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HISTOIRE 
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RÉPUBLIQUE ROMAINE. 



LIVRE X. 

-• 

Mar lus délivre les Gaules & T Italie de 
trois cents mille Barbares 3 connus fous 
. le nom de Teutons & de Cimbres , qui 
av oient déjà ravagé une grande étendue 
de pays 3 & défait plufeurs Généraux 
^ Romains. Jaloux de la réputation & du 
crédit de Metellus > il fonge à le per ■* 
dre. Il s’unit avec Saturninus & Glau- 
cia j & vient à bout de le faire exiler . 
Ces deux hommes j les plus fcélé'rats 
de la république , font afj'ommés à 
■ coups de pierres & de bâtons. Metellus 
ejl rappelle \ Habileté de Sy lia dans le 
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métier <de la guerre . La jaloujie quert 
conçoit Marius 3 lui fait regarder Sylla 
comme fon ennemi . Rome fe partage 
entre ces deux guerriers. Prête à fe 
déchirer par une guerre civile y elle fe 
réunit contre des peuples d’Italie , li- 
gués enfemble pour fe faire accorder 
par la force des armes y la qualité & 
les privilèges de citoyens Romains. 
Sylla préféré à Marius pour aller faire 
la guerre à Mithridate. Suites funefes 
de cette préférence. Detail de la guerre 
civile dont elle fut caufe. Mort d<t 
Marius. 

•i 

Le jour du triomphe de Marius , la 
peuple fit éclater fa joie, non-feulement 
par rapport à l’intérêt public, mais en- 
core par la raifon que le confulat de ce 
plébéien étant fon ouvrage , il fe regar- 
doit comme auteur de la vidoire, 8c 
aflbcié à fon triomphe. Les tribuns , 
dans leurs harangues continuelles, en 
prenoient lieu d’infulrer aux praticiens 
&c à tons les nobles : ils leur deman- 
doient fièrement , quel capitaine 8c quel 
général de leur corps étoit comparable 
à ce plébéien , 8c s’ils prétendoient en- 
core que la valeur , le courage & Ja ca- 
pacité dans le commandement des ar- 
mées , ne fe duflent trouver que djuis 
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la noble (Te d’origfne. Les patriciens-au 
contraire , pour diminuer la gloire de 
Marius, publioient que tour l’honneur 
de cette guerre étoit du à Metellus , qui , 
après deux grandes vi&oires , avoit 
poufle Jugurtha jufqifà l’extrémité de 
les états , & que Marius feroit encore 
en Afrique , fi Sylla , autre patricien , 
ne s’étoit pas rendu maître de là per- 
fonrie du roi de Numidie. Sylla même, 
encore 'plus jaloux de la gloire de Ma- 
rius, que celui-ci ne l’avoit été des con- 
quêtes -de Merellus, fit graver fur une 
pierre l’hiftoire de cet événement, pour 
en perpétuer la mémoire. On y voyoit 
de quelle manière Bocchus lui livroit 
Jugurtha j & , pour chagriner Marins , 
il fe fervit toujours de cette pierre pour 
cachet } circonftance peu confidérable 
dans l’hiftoire, fi elle n’avoit pas donné 
lieu aux dilfenfions qui éclatèrent depuis 
entre ces deux grands hommes , & aux- 
quelles le fénat & le peuple prirent tant 
"de part. 

Mais cette concurrence & cet efprit 
de parti, furent fufpendus au bruit de 
l’approche de ce s barbares dont nous 
venons de parler. Plus de trois cents 
mille hommes , connus fous le nom de 
Teutons & de Timbres , & fortis de la 
Cherfonèfe Cimbrique, s’étoient unis 
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4 Hist. des Révolutions 

pour chercher de- ndtivelles terres , ôc 
un ciimat plus doux & plus tempéré. 
Ces barbares , fui vis d’une foule innom- 
brable de vieillards , de femmes & d’en- 
fans , fe jetèrent dans tes Gaules , où 
ils firent de grands ravages. Les Cina- 
bres taillèrent en pièces l’armée com- 
mandée par M. Junins Silanus , Ôc un 
autre corps qui étoit aux ordres de 
M. Aurelins Scaurus , lieutenant de 
Cn. Mallius ,• alors confiai; Ôc ce con- 
ful ôc Q. Servilius Cépion, peu de jours 
après, eurent un pareil fort, ôc perdirent, 
dans deux grandes batailles , plus d® 
quatre-vingt mille hommes. Ces bar- 
bares fe réparèrent en fuite : les Teutons 
relièrent dans les Gaules, d’ou ils fe dif- 
pofoient à paflfer en Italie , ôc les Cina- 
bres prirent la route de l’Allemagne , 
pour s’y rendre de leur côté. Tant de 
pertes , le nombre & la férocité de ces 
barbares, épouvantèrent les Romains. 
L’envie difparut; les deux partis, qui. 
partageoient Rome , fe réunirent; tout 
le monde , comme de concert , chargea 
6 C 5 ^ 0me Marius du foin de cette guerre. On lui 
décerna de fuite un fécond & un troi- 
sième confulat, qu’il employa à lever 
de grandes armées , ôc à fortifier les dé- 
j’iutar, m trous & les paffages de l’Italie. Il revint 
Muuo. £ Rome pour préûder à l’éieélion des 
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nouveaux confuls ; il déclara qu’aprè's 
trois confulats , il ne concourroit plus 
pour cette dignité , & qu’il la refuferoic 
même , quand on la lui offrirait : mais 
ceux qui connoiffoient à quel point il 
étoit dévoré d’ambition , fe moquoient 
de cette faufle modeftie j & on regarda 
comme une comédie , le TÔle qu’il fit 
jouer en même-temps à un certain Sa- • 
turninus , fa créature & tribun du peu- 
ple, qui l’appelloit publiquement traître 
& méçjiant , de tefufer de fervir fa pa- 
trie , & qui exhortoit le peuple à le for- 
cer de prendre le commandement de 
l’armée. 

L’artifice étoit trop greffier pour 
échapper a la pénétration de gens aufïï 

éclairés que les Romains. Mais comme.. — 

on n’avoit point alors de^pitaine plus 
habile, & que Metellus®oit trop âgé 
pour fe charger de la conduite d'une 
guerre où il ne Falloir pas moins d’aéti- 
vité que de valeur, Marius fut élu cou- An* K<r»* 
fui pour la quatrième fois , & on lui 6 i Zr 
donna pour collègue Catulus Luâratîus , 
perfonnage qui ne lui étoit pas égal , à la 
vérité, dans la fcience militaire, mais 
qui le furpaffbit par fa modeftie , fa pro- 
bité & la douceur de fes mœurs. 

Les deux confuls partagèrent les lé- 
gions. Marius, avec une partie, fut aa- 

A iv 
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devant des Teutons , qu’il rencontra en - 
Provence , & qu’il défit proche la ville - 
d’Aix. On prétend que le combat dura 
deux jou.rs entiers } que cent cinquante 
mille Teutons y périrent , & que , par 
une défaite fi générale, cette nation bar- 
bare fut prefque éteinte. Les Cinabres, 
plus heureux d’abord , avoient franchi 
j # les Alpes, & pénétré jufques dans la 
Gaule Cifalpine. Catulus les attendoit 
* Adige. aux bords de * \ Athcfis } mais comme 
il n’avoit que vingt mille hoimnes à op- 
pofer à une armée innombrable , la 
confternation s’empara de l’efprit de fes 
foldats j plufieurs s’enfuirent , avant que 
d’avoir vu l’ennemi, & le général Ro- - 
main fut obl igé, pour fauver Je refte , 
d’abandonner les bords de la rivière , & 
de fe camper dans des défilés où il 11e 
put être forcw Matins, à l’entrée de fou 
cinquième confular , vint à fon fecours 
avec fon armée viélorieufe. Les deux 
généraux , ayant joint leurs forces , don- 
nèrent bataille ‘aux Cimbres dans les 
plaines de Verceil. Ces barbares furent, 
défaits , & les Romains remportèrent 
une viétoire fi complète, que, fi on en 
croit leurs hiftoriens, il y eut cent vingt- 
mille Cimbres qui demeurèrent fur le 
champ de bataille, fans compter foixante 
mille prifonniers. 



Plut, in M»' 
tio Sc Sylla. 
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Marins 8c Catulus triomphèrent con- 
jointement cle la défaite de ces barbares; 

& Marins, infatiable d’honneurs, bri- 
gua un fixieme confulat , avec autant 
d’ardeur qu’il avoir fait le.premier. On 
prétend même qu’il l’acheta par de l’ar- 
gent , que fes émiffaires répandirent fe- 
crettement parmi ceux qui av.oient le 
plus de crédit dans les tribus, 8c qu’il Plutar. în 
fe fervit en même temps de cet indigrifc Mat, °' 
moyen pour faire donner l’exçlnfion à 
Metellus , que fes verrus , fon expérience 
8c les vœux de tous les gens de bien 
appelaient au gouvernement de la ré- 
publique. On lui préféra Valerius Flac- 
cus , qui fut moins le collègue , que 
l’efclave de Marius. 

Cet homme , fi grand par fa valeuc^_L_^ — 
& qui avoit été fi utile à fa patrie pen- 
dant la guerre , en devint le tyran du- 
rant la paix. Dans ce haut point de 
gloire ou fes victoires l’avoient élevé , 
la préfence feule de Metellus , plus ef- 
timé que lui par fes vertus, lui étoit in- 
fuppor table.-- Non content de l’avoir ex- • ' f 
clu du confulat , il employa les plus bas 
8c les plus indignes artifices pour le faire 
bannir de Rome. 11 s’allia pour cela avec 
deux fénateurs, appellés, l’un Glaucia , 

8c l’autre Saturninus , tous deux enne- 
jnis déclarés de Metellus , les plus me- 
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chans hommes qu’il y eût dans la ré- 
publique , & que ce grave lénateur au- 
roit chafïés du fénat pendant fa cenfure 7 
App. Alex, fans ,1’oppofition de fon collègue, auprès 
duquel ils avoient trouvé du crédit. 

Ces trois hommes unirent leurs ref- 
fentimens & leurs cabales. Marius étoit 
confiil , Glaucia préteur, & Saturninus, 
qui avoit déjà été tribun du peuple, bri— 
guoit une fécondé fois cette dignité , 
afin de pouvoir tourner contre Metellus, 
le pouvoir qui y éroir attaché. Mais le 
jour de l’éle&ion étant arrivé , Nonius , 
un des compétiteurs de Saturninus , re- 
préfenta au peuple avec des couleurs (i 
vives les diiférens crimes dont il étoit 
noir ci, que ce peup le , en qui il fe trou- 
vent encore quelque relie de l’ancienne 
probité de fes ancêtres , eut honte de 
• mettre un fi méchant homme à fa tête. 
Oh lui refufa toutes lés voix , & Nonius 
fut élu en fa place. Cette préférence lui 
coûta la vie : Saturninus le fit poignar- 
App. Alex, der à l’ilfue de TalTemblée ; 8c Glaucia , 
debeiloçivii, avec Jecjuel il avoit concerté cet alTalIi- 
nat , ayant convoqué le lendemain de 
grand matin une nouvelle alfemblée, 
fes pafeifans nommèrent tumulcuaire-. 
ment Saturninus pour tribun, avant que 
la plus grande partie du peuple eût pu 
fe rendre fur la place, 
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Ces trois hommes , maîrres alors du 
gouvernement , travaillèrent à perdre 
Metellus. Pour y parvenir, Saturninus, 
en qualité de tribun du peuple , renoii- 
vella l’ancienne querelle du partage des 
terres; mais afin de ranimer une aétion 
qui paroifloit éteinte , il en changea 
l’objet. Comme Marins 8c Catulus, par 
la défaite des Cimbres , avoient repris 
des terres dont -ces barbares s’étoienx 
emparés dans la "Gaule Cifaipine , il 
propofa de les partager entre les plus 
pauvres citoyens qui habitoient la cam- 
pagne , la plupart gens fans aveu , donc 
Marius s’étoit fervi à la guerre , 8c qui 
lui croient entièrement dévoués. Il ajou- 
ta à cette proportion , que fi le peuple 
l’avoic pour agréable , Je fénat feroit 
obligé de l’approuver dans cinq jours ; 
que chaque fénateur en feroit un fer- 
ment folemnel dans le temple de Sa- 
turne , & que ceux qui tefuferoient de 
le prêter-, feraient exclus du fénat , 8c 
condamnés à une amende de vingt ta- 
lens. On indiqua enfuite le jour de l’af- 
femblée ; Marius lit avertir fecrettement 
les partifans qu’il avoir à la campagne , 
de s’y trouver en plus grand nombre 
qu’ils pourraient, & il y en accourut de 
difFérens endroits de l’Italie. Saturninus 
fe flattoit , à la faveur de leur nombre , 
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de faire palfer fa loi. Mais les habitons 
de la ville , ja'oux de. la préférence que 
l’on vouloic donner à ceux de la camr 
pagne, s’y oppofèrent hautement. Cette 
aflemblée tumultueufe fe partagea en 
deux partis : les bourgeois , fe trouvant 
les. plus foibles, crièrent pour faire rom- 
pre raffemblée , qu’on avoir entendu 
tonner j ce qui , félon les lois 8c les 
principes de la religion , obiigeoit de 
iufjrendre ce jour-là toutes délibérations. 
Mais ces payfans , mêles d’anciens fol- 
dats , la plûpart gens de main , fans 
s’arrêter à celte obfervation fuperfti- 
tieufe , chargèrent les bourgeois à coups 
de pierres Ôc de bâtons, les chafîerent 
de la place , & firent enfuite recevoir la 
] oi. 

Marius , qui conduifoit fecrettemenc 
tous les refiorts de cette cabale , convo- 
qua le fénat en qualité de conful , pour 
délibérer fur le ferment preferit pat la 
loi , & qu’on vouloit exiger impérietir 
fement de tous les fénateurs. Comme il 
connoifToit Metellus pour un homme 
droit & ferme dans fes réfolutions , il 
feignit , pour le faire donner dans le 
piège, de.détcfter une loi fi injufte, qui 
n’avoit pour but, difoit-il , que de re- * * 

nouveller les anciennes féditions. Il ajou- 
ta , que pour lui, il ne prêteroit jamais 
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1 pareil ferment , fi préjudiciable au 
:pos de la république: Metellus , com- 
ie il l’avoit bien prévu , ne manqua pas 

2 fe déclarer de Ion fenritnent j ôc fou 
/is fut fuivi par tout le fénat. 

JVÎarius ayant tiré une pareille décia- 
ition d’un homme incapable de varier , 
onvoqua le fénat le cinquième jour 
rofcrit par la loi , pour prêter ferment*. 

: alors il fe montra plus à découvert, 
dit, qu’il avoit fait de férieufes réfle- 
ions fur cette grande affaire ; qu’infail- 
blement on exciteroit une dangereufe 
idition , fi on perfiftoit abfolument à 
ejerrer le ferment propofé ; qu’on avoit 
ont à craindre de la fureur & du reflen- 
iment de cette foule de gens grofliers , 
c emportés. Mais que, pour les éblouir, 
c les renvoyer hors de Rome, il croyoit. 
u’on pouvoit fe tirer d’embarras , à la 
iveur d’un ferment conçu en termes 
quivoques : qu’il étoit d’avis qu’on ju- 
at d’obferver la loi , mais avec cette 
eftriétion s’il y avoit loi. Il ajouta, 
u’après que ces habitans de la ca'm- 
agne feroient retirés , il feroit aifé , 
ans une autre afïemblce moins tumul- 
îeufe , de faire voir au peuple de la 
ille , qu’on ne pouvoit regarder comme 
>i.la propofition d’un tribun, qui n’a- 
oit été reçue que par des féditieux , & 
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dans descirconftances qui rendoient nuLs 
tous les a&es de ce jour. 

Le fourbe ayant ainfi déguifé Ton 
manque de parole , fort du fénac, fu'i- 
vi de fa cabale , court au temple de Sa- 
turne, & prêce un ferment pur Sc fimple. 
Ses partifans en firent autant , & la plu- 
part des autres fénareurs, les uns gagnés , 
& les autres par la crainte de l’exil , üii- 
virent fon exemple : Metellus feul per- 
Cfta conrageufement dans fon premier 
avis. C’éroit aufii fur fa fermeté que fes 
ennemis avoient principalement compté 
pour exécuter le deflein qu’ils avoient 
de le perdre. Sarurninus voyant qu’il 
n’avoit point prêté le ferment dans le 
temps prefcrit par la loi, envoya- un 
huilîier pour le faire fortir du fénar. 
Mais les autres tribuns du peuple , qui 
n’étoient point de cette cabale , & qui 
révéroient la vertu de Metellus , s’oppo- 
fèrent unanimement à l’in fuite qu’on 
vouloit faire à ce grand homme. 

Saturninus , irrité de l’obftacle qu’il 
trouvoit à fes defieins , fait revenir à 
Rome ces habitans de la campagne donc 
nous avons parlé. Il convoque l’alfem- 
blée , monte à la tribune aux harangues ÿ 
après s’être déchaîné contre Metellus , 
il déclare à cette populace, qu’ils ne doi- 
vent point s’attendre au partage des 
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erres, ni à l’exécution de la loi , tant 
jue Merellus fera dans Rome. Sur les 
emontrances de ce féditieux tribun , 
’afifemblée condamna Merellus à un 
:xil , fi dans le jour même il ne prêtoit- 
e ferment porté par la loi. Les grands 
le Rome , tout le fénat , & même les 
dus honnêtes gens parmi le peuple , 
rouloient s’oppofer à un plébifcite fi 
njufle. Plufieurs même , par'un artache- 
nent pour la perfonne de Merellus 
;’armèrent fecrertement fous leurs lon- 
gues robes & fous leurs habits de ville. 
Vlais ce fage fénateur , qui aimoit véri- 
ablement fa patrie, après les avoir re- 
merciés tendrement de l’affeétion qu’ils 
ui faifoient paroître , leur déclara qu’il 
le fouffriroit jamais qu’à fon occafion , 
l y eût une goutte de fang répandu j & 
)n prétend , qu’après s’être réfolu de 
fubir fon exil , il dit à fes amis particu- 
liers , pour juftifier le p'arti qu’il prenoit, 
qu’ou bien le calme Ce rétabliroit dans 
ta république , & qu’alors il ne doutoic 
point qu’ôn ne le rappellât ; ou que fi 
le gouvernetnenr demeuroit entre les 
mains de gens comme Saturninus , rien 
11e pou voit lui être plus avantageux que 
de demeurer éloigné de Rome. Il partit 
enfuire pour fon exil : fa vertu & fa 
haute réputation lui firent des conci- 
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toyens dans cous les lieux où il paffa ; il 
ne fe trouva- étranger en aucun endroit : 
& ayant fixé fon féjour dans Pille de 
Rhodes , il y jouit dans un doux repos » 
de cet empire naturel que la vertu don- 
ne , fans le fecours des dignités. 

La république , par la retraite de 
Metellus, demeura en proie à Sacur- 
ninus. Marius , pour reconnoître les 
fervices qull lui avoir rendus dans cette 
'affaire , fou fifroit qu’il exerçât dans Rome 
une tyrannie déclarée. Il n’y avoir plus 
de liberté dans les élections , & la 
violence décidoit de tout. Ce tribun fu- 
rieux , toujours efcorté d’une troupe 
d’aflaflins', qui lui fervoient de fatel- 
lites , fe fit continuer dans le tribunal 
pour la troifième fois , & fit nommer , 
An de Rome pour un de fes collègues , un efclave 
fugitif, appelle L. Equilius Firmanus 
qui fe difoit fils de Tiberius Gracchus. 
Enfin, il en vint a ce point de violence ^ 
que voulant élever au confulat Glaucia, 
le complice de tous fes crime^^l fit tuer 
à coup de bâtons , par P. Mertius , un de 
fes fatellites , Memmius ,♦ illuftre pa- 
tricien , qui fe trouva compétiteur de 
Glaucia. 

Cet alTaffînat fit prendre les armes 
aux plus honnêtes gens \ le peuple même 
fe joignit aii fénatj la place publique 

étoir 
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toit comme un champ de bataille , où 
’on répantîoit impunément le fang des 
itoyens. Saturninus, Glaucia, C. Sau- 
eius, alors quefteûr, & leurs partifans , 
ic Te trouvant pas les plus forts , fe 
aifirenc du Capitole. Le fénat , par un 
Iccret public, les déclara ennemis de 
a patrie , & ordonna à Marius de les 
>ourfuivre. Il fut obligé d’armer , mais 
e fut avec une lenteur qui fit bien voir 
|ue ce n’étoit pas fans répugnance qu’il 
xécutoit les ordres du fénat. 

Le peuple , qui n’ignoroitnifonpen- 
hant ni fe s liaifons fecrettes , ennuyé 
les longueurs qu’il affeétoit , & fouf- 
rant impatiemment ces fcélérats dans 
endroit le plus fort de la ville , coupa 
es tuyaux qui portoient de l’eau dans 
e capitole', de réduifit bientôt ces fé- 
itieux A mourir de foif. La plupart , 
Jutôtquede fe rendre, vouloieuunettre 
e feu au capitole , dans l’efpérance de 
échapper A la faveur de la confufion 
: du tumulte que produifent ordinal' 
ïment ces fortes d’accidens. Mais Sa' 
irninus & Glaucia , qui comptoient fur 
airs liaifons avec Marius , fe mirent 
ntre fes mains. 11 les fit enfermer dans 
: palais , comme s’il eut voulu leur 
.ire leur procès dans les formes. Mais 
;tte maifon leur fervoit plutôt d’afyle 

Tome Uf. B 
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que de prison , & il y avoir mis des gar- 
des, moins pour les empêcher de s’en?» 
fuir, que pour les défendre contre les- 
entreprifes de leurs ennemis. 

Ces précautions n’empêchèrent poinc 
le peuple en fureur de le faire juftice lui- 
même. Une partie charte les gardes , <S* 
entoure la maifon où ils ccoient enfer- 
més ; d’autres montent fur le toît , la- 
découvrent, & à coups de tuiles & der 
pierres ils artomment Saturninus, Glau- 
cia , Saufeius & cette troupe de fcélérats. 
qui y a voient été renfermés avec eux.. 
Leur more fut comme le lignai du rap- 
jSn de Rome pel de Metellus, Ses parens , fes amis y. 

a 6 p 4 Âiex 011 P OLU m * eux dire, le fénat entier , le 
ie bei-. civ. demandèrent au peuple dans une af— 
1 cicer in publique.'Tous les. fu ffr.ag.es lut 

jAîwnaaâ. furent favorables , & il n’y. eur qu’un* 
fetil tribun du peuple , appelé Furius r 
qui ofa s’oppofer aux vœux de tous fes. 
concitoyens. 

Ce tribun, n’étoit que le fils d’un af- 
franchi : mais comme il écoit revêtu; 
d’une dignité qui donnoit droit d’op’po- 
fition , les amis de Metellus firent touc 
ce qu’il purent pour l’obliger à lever celle* 
_ qu’il avoir formée. Le fils même de 
Metellus fe jeta à fes pieds au milieifc 
de l’artemblée, & le conjura, les larmes, 
aux yeux , de lui ce iv.îte fon père j ce qui 
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lui fit donner depuis le nom de Merellus 
le Pieux : mais le tribun inexorable re- 
jera fa priere avec dureté. Heureufemenc 
C. Canulius fut élu tribun du peuple 
l’année fuivante Ce magirtrat plébéien , 
qui révéroit le grand mérite de Me tel- 
lus, ne fe contenta pas de lever l’oppo- 
fition , mais il attaqua lui-même Fu- 
rius, de fe rendit fur-le-champ fon ac~ 
eufateur. 11 repréfenta au peuple avec 
beaucoup d’éloquence, fon inhumanité, 

& l’abus qu’il avoir fait des privilèges 
de fa charge. Il difoit que, pour fatis- 
faire fa palfioir particulière, il àvoit pri- 
vé la ville & la patrie d’un des meilleurs 
citoyens de la république. Enfin, il fur a pp. Aïe*, 
rendre fon collègue fi odieux, que le ,huLUt ' 
peuple , fans- vouloir entendre l’accu fé 
dans fes défenfes , le mit en pièces fur 
!e champ. Et le tribunat , cotre magif- 
:rature lacrée , qui n’avoit été établie 
311e pour la défenfe & la çanfervation 
ies citoyens , fut violée dans la perfuitne 
î’un tribun, pour avoir voulu porter trop 
oin fon autorité pendant fon tribunat- 
Le rappel de Metellus ne tiouvanr 
dus cKobftaclc, il revint à Rome. Toute 
a ville fortit au-devant de lut, & fou 

* « t 

etour fut un véritable triomphe. La 
ournée entière ne fuffit pas pour rece- 
voir les compîimais du fénat , «S c les ap- 

Bi> 
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plaudiflemens du peuple : tout le monde 
crut voir rentrer avec lui la juftice , la 
paix & la liberté. 11 n’y eue que le feul 
Marius , qui, toujours jaloux de la gloi- 
re , & ne pouvant empêcher ni fouffrir 
fou retour, fortit de Rome, s’embar- 
qua , fous prétexte d’aller en Alîe faire 
certains facrifices qu’il avoit voués, à ce 
qu’il* difoit , à la mère des dieux, pen- 
dant la guerre des Teutons & des Ci m- 
bres. Outre la préfence de Metellus , 
qu’il fuyoit, & qui fembloit lui faire uu 
reproche continuel de fon ingratitude , 
il y avoit encore un motif fecret , qui 
l’avoit obligé de s’éloigner de Rome , 
ôc de palfer en Afie. Marius, grand ca- 
pitaine , mais, d’une humeur farouche 3 
accoutumé à cette autorité abfolue que_ 
donne le commandement des armées , 
languiflbit au milieu de la paix, ik il 
n’avoit pas - même les talens néceflfaires 
pour fe faire valoir dans une république , 
ou l’éloquence donnoit tant de part au 
gouvernement. 

La guerre lui étoit nécelïaire pour re- 
nouveller fon crédit. Si on en croit Plu- 
tarque , le delTein fecret de fon voyage 
étoit de l’allumer dans l’Alïe, & fur- tout 
d’engager les Romains à la déclarer à 
Mithridate , le plus puilïant Roi de 
l’Orient , qu’on foupçonnoit de faire 
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ies ligues , ôc d’armer contre les Ro- 
nains. Marins anroit été ravi qu’il eût 
ait éclater fes dedeins , dans la vue d’a- 
oir le commandement de cette guerre, 
i’obtenir de nouveaux triomphes , ôc 
le remplir fa maifoij des richelfes de 
’Orient. 

On prétend qu’étant paflfé a la cour de 
:e prince , ôc lui ayant fait différentes 
iropofitions , pour tâcher de pénétrer 
Tes defleins , comme Mithridate ne lui 
endoit pas une réponfe atfez précife : 

»> Il faut, Mithridate, lui dit-il, que tu Plutar. îd 
•» fades en forte de te rendre pi us pu if- Mano ; 

» fant que les Romains , ou que tu fu- 
» bides la loi du plus fort «. Le roi de 
Pont, le plus fier de tous les princes de 
fon temps, ôc accoutumé ce langage 
fervile qu’on parle dans le palais des 
rois , parut furpris du difcours hardi de 
ce républicain. Mais , comme il n’étoic - 
pas moins bon politique que grand capi- 
taine, & que toutes fes forces n’étoient 
pas encore fur pied , il didimula fon m • 
mécontentement , ôc renvoya Marius 
comblé de préfens. 

Ce Romain , après avoir parcouru 
une partie de l’Afie, revint à Rome, où 
il trouva peu d’amis , ôc encore moins 
de confidération. Ses manières dures ôc 
impérieufes ne convenoient point dans 
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un état libre , où tous les citoyens Ce 
croyoient égaux , & où les plus grands 
ne faifoient des créatures & ne les con- 
fervoienc , que par des carelfes & des 
bienfaits. Il eut le fort des plus grands 
capitaines qui vieillilfent dans une lon- 
gue paix. On oublia jufqu’à fes vic- 
toires , & on ne le regardoit au plus , 
dit Plutarque, que comme fes vieilles 
armes .couvertes de rouille , dont on 
ne croit pas avoir jamais befoin. D’ail- 
leurs, il s’érojt élevé d’autres capitaine» 
plus jeunes , & qui s’ctoient emparés 
de la faveur du public ; & parmi ceux 
du parti . de la noblelTe , qui étoienc 
les plus diftingués , Sylla , dont nou9 
avons déjà parlé, tenoit le premier rang. 

On a v» par quelle airelle ce pa- 
tricien avoir mis fin tout d’un coup à 
la guerre de Numjdie , en obligeant 
Bocchus de lui livrer Jugurtha. Ce 
fut avec la même habileté , que pen- 
dant que les Romains étoient aux prifes 
avec les Cimbres & les Teutons , il 
engagea les Marfes * , l’une des pins 
puilfantes nations de l’Italie , à fe dé- 
clarer en faveur clés Romains. Perfonne, 
après Marius, n’eut tant de parc à la 

* Peuples de l’Italie , voifius des Samnites T & qiti 
©Ccupoicnc cette partie du Royaume de Naples ^u'o» 
appelle l’Abtttÿc ultérieure. 
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iéfaite des Cimbres } & il fit même 
'rifonnier un de ces rois batbares. 

Marins , jaloux de toute efpèce de 
nérite, mais encore plus de la réputa- 
ion que donnoient les armes, oblige» 
ylla, à force de mauvais traire mens , 
le fe retirer. Catulus , qui connoiffoic 
a capacité & fa valeur , lui offrit dans- 
on armce l’emploi qu’il avoic dans celle 
le Marius. Il y ajouta une confiance- 
>arfime. Sylla, vif, adif & plein d<e 
ourage , le foulageoit dans toutes les- 
ondions de général m 7 ôi comme Cam- 
us écuit âgé & pefant , tout roubic 
fur Sylla : marches , campemens r la 
:onduite des parfis , & jufqu’au. foin? 
des vivres,, il fe meloic de tout ; & pen- 
dant que les troupe%de Marius man- 
quoienr de provinons , ii y en avoic 
a ne fi grande abondance dans le camp „ 
de Catulus , que fes foldars en don» 
noient libéralement à ceux de fon col- 
lègue. On dit que Marius en conçue 
une furieufe jaloufie contre Sylla; qu’il* 
regarda cette libéralité, comme une ma- 
nière jndirede de féduire fes foldats, 

& qne ce fut un des motifs qui firent 
naître entre eux cette haine , dont lès 
fuites furent fi fune'ftes à la république. 
Elle commença à éclater au fujet de 
quelques figures de la vidoire f & dfc 
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certaines images d’or que Bocchus con- 
facra dans le capitole. Ces images rc- 
préfencoient la ma*nière dont il avoir 
remis Jugnrtha entre les mains de Sylla. 
Marius voulut faire enlever cès raona- 
mens, qui fembloient rapporter à fon 
* quefteur, qui n’étoit qu’un officier fu- 
balterne , toute la gloire d’un évène- 
ment qui s’étoit pafle fous fon confulat. 
Sylla de fon côté s’y oppofa avec une 
fermeté invincible : on fut prêt à. 
en venir aux armes , dans un temps 
où tout fe décidoit à Rome par la force 
& la violence. Chacun prit fon parti 
félon fes intérêts & fes engagemens. . 
Rome entière fe partagea ; &: un fi petit 
fujet , foutenu de part & d’autre par 
' deux hommes fiers, hautains, & qui fe 
haïflfoient , fit refiaître cette antipathie 
entre la nobleffe 8c le peuple , prefque 
auffi ancienne que la fondation de la 
république. On cabale ; il fe forme des 
faétions } chacun s*aflure de fes amis 
& de fes créatures. Enfin la ville étoic 
dans cette agitation qui précède ordi- 
nairement les guerres civiles , lorfque 
la mort de Livius Drufus donfta dieu 
à la guerre foetale , qui fufpendit ces 
divi fions domeftiques. 

Peut-être qu’il ne fera pas inutile 
de démêler ici de quelle manière cette 

guerre 
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>uerre étrangère prit fon origine dans 
lome même , & fe répandit enfuite 
ians toute l’Italie. La république Ro- 
naine obfervoit différentes formes de 
jouvernement à. l’égard des différens 
•euples qui lui ctoient fournis. Les 
itoyens Romains, foit qu’ils habitafTenc 
[ans Rome , ou qu’ils demeuraient i 
a campagne, infcrits dans le rôle des 
ribus , donnoient leur nom aux cen- 
surs , celui de leurs enfans , de leurs 
fc!aves,'& le dénombrement de leurs 
iens j fur quoi oiv régloit le tribut 
u’ils dévoient payer. C’étoient les ci- 
>yens feuls qui compofoient ces légions 
ivincibles, qui rendirent Rome la mai- 
effe du monde. Ils élifoient leurs ca* 
raines &c leurs magiftrats. Ils déci- 
dent eux- mêmes de la guerre & de 
paix ; & le droit de fuffrage les 
ndoit partifans de la fouveraineté de 
; tar. Les peuples du Latium ou du 
lys latin s’étoient donnés à la répu- 
ique , ou avoient été fubjugués par 
force des armes. Ils payoient les tri- 
tts qui leur étoient impofés , & four- 
(foient dans des temps de guerre le 
>mbre de cavalerie & d’infanterie qui 
ir étoit prefcrit. Du refte, quoiqu’ils 
fent en quelque manière partie de la 
publique , & qu’ils en fupportaffent 
Tome. III. C - J 
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les charges , ils n’étoienç point admis 
aux dignités, & ils n’avoient pas même 
le droit de fuffrage. Il eft vrai que 
dans des temps difficiles , pour les atta- 
cher plus étroitement aux intérêts de 
la république , on s’étoit quelquefois 
relâché là - delîiis , comme on en ufa 
dans la fécondé guerre Punique , de 
peur que ces différens peuples , qui , • 
tous unis enfemble , taifoient la prin- 
cipale force de la république , ne fe 
lailfairent féduire par Annibal , aufli 
adroit à ménager çes fortes de défec- 
tions & de révoltes , que redoutable le? 
armes à la main. Màis quand le péril 
fut palfé, les Romains n’oublièrent rien, 
pour faire regarder ces concédions com- 
me des grâces palTagères , & qui no 
fondoient poinc de droit. Du relie, cha- 
que peuple du Latium étoit gouverné 
par un de fes citoyens , élu à la plu- 
ralité des voix , qui , fous le titre d$ 
préteur, leur adminiftroiqla juftice, 8c 
ce préteur, après être forti de charge, 
étoit cenfé citoyen Romain. Cette fonc- 
tion lui fervoit de titre de noblelfe j 
& ce privilège diftinguoit ce canton 
des autres pays, qu’on appelloit les pro- 
c vinces de la république , où l’on en- 
yoyoit de Rome un préteur pour rendre 
jullice, 8c un quefteur pour lever 
tribus^ 
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11 y avuit long-temps, comme nous 
l’avons déjà dit , que Ces peuples, voiflns 
de Rome , demandoient la qualité de 
citoyens Romains. Ils repré fentoiént , 
qu’ils payoient des tributs confldérables; 
que dans la guerre, leur pays feul four- 
ni (Toit une fois plus de troupes que Rome 
& fon territoire^ que la république de- 
voir en partie à leur valeur ce haut 
degré de puiflàncf où elle étoit parve- 
nue , & qu’il étoit jufte qu’ils euffenc 
part aux honneurs d’un état , dont ils 
avoient étendu l’empire par leurs armes. 
Nous venons de voir de quelle manière 
Caïus Gracchus périt, pour avoir voulu 
procurer aux Latins ce droit de citoyens 
Romains. Le fénat & les grands s’y 
opposèrent , fous prétexte qu’il n’étoit 
pas julte qu’on leur donnât pour égaux 
& pour concitoyens des fitjets de la ré- 
publique^ Mais le véritable motif de 
leur oppofltion venoit , de ce qu’ils ne 
pouvoient fouffrir* qu’on rendît le parti 
du peuple plus forr, en le rendant plus 
îombreux par cette afïociacion. La more 
de Caïus n’épouvanra point Drufus , 
larce qu’il fe flatta de réuflir en pre- 
nant une autre route, & en cherchant 
1 fe rendre médiateur entre ces diffé- 
rens partis} deflein louable à la vé-. 
:iié, mais également jau-detfus de fot\ 
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An ^eRomc habileté 8c de fon crédit. Ce fut pour 
fe rendre agréable aux uns & aux autres , 
qu’il propofa , pendant fon fécond tri- 
bunal , de rendre au fénat la connoif- 
fance des crimes de concuflîon , attribuée 
au corps des chevaliers , de dédomma- 
ger ce fécond ordre en donnant entrée 
dans le fénat à trois cents chevaliers ; 

• & à la faveur de ces deux lois qu’il 

propofoit , il tacha ^n même - temps 
de faire palier celles de Caïus Grac- 
chus , touchant le partage des terres , 
& le droit de cité en faveur des Latins. 

Tît. Liv. l. Mais il trouva les fénateurs & les 
7 ôfoTi.Vc. chevaliers également oppofés à ces pro- 
18 . polirions. Le fénat parut offenfé qu’un 

Autor de tribun entreprît de faire entrer dans 
bus S une compagnie aulîi augufte que le fé- 
nat , trois cents chevaliers, qui fe ren- 
droient maîtres de toutes les délibéra- 
tions • ceux de l’ordre des chevaliers 
qui pouvoient appréhender de n’être pas 
élevés à la dignité de fénateurs, ne vou- 
cicer. ùi loient point confentir qu’on privât leur 
Cluciana. CO fp S d’une jurifdiclion & d’un tribu- 



*1 



une 



grand 



con- 



nal qui leur dortnoit 
fédération dans Rome : de forte que ces 
deux ordres, quoique dans des intérêts 
oppofés , s’accordèrent à rejeter les lois 
de Drufus. 11 trouva encore plus d’op- 
polîtion dans celles de Çaïus, qu’il vou- 
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îoic renouveller : le nom feul des lois 
Agraires fouleva tous ceux qui polfié- 
doient les terres de conquêtes } & les 
grands de Rome , accoutumés à cette 
empire qu’ils exerçoient fur les peuples 
fournis à la république , ne purent par- 
donner à Drufus de voirloir leur donner 
pour concitoyens des gens qu’ils regar- 
doient comme ieurs fujets. Des intérêts 
aufîî oppofcs firent naître çbs contef- 
tations continuelles dans toutes les af- 
fembléesj & comme tout s’y décidoit 
alors , moins par les règles de l’équité , 
que par la force & la puiflance de 
chaque parti , une foule de Latins étoient 
accourus à Rome , pour foutenir leur 

f >roredeur : mais il ne put échapper, à 
a fureur de fes ennemis. PrefiTé d’une 
multitude de peuplç, qui enrouroir fou 
rribunal , qu’il avoir fait placer dans 
fa maifon , & dans une galerie obfcure, 
il fut blefTé au coté d’un coup de cou- 
teau , que le meurtrier lailTa dans la 
plaie, & dont’il mourut. Une fut pas 
poilible de démêler l’auteur du meurtre, 
parce qu’il fe perdit dans la foul^: mais App< j, t . 
Quintius Varius*, tribun du peuple, s’en 
rendit fufpeét , par une loi qu’ihpro- 
pofa depuis la mort de Drufus. Cette 
loi déclaroic criminels ôc ennemis de 
1 ctat , tous ceux qui renouvtüeroient 

Ciij 
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Digitized by Google 




A* Je Rome 

*CX. 

Veüeiu*. 1. 1 . 

Plia. 1, i. 
n. Sj. 



f© Hist. dès Révolution*^ 

la propoGtion d’accorder le privilège de 
citoyens aux étrangers & aux peuples. 
d’Italie , fujets de la république. 

La mort de Drufus , affafïïné dans 
fon tribunal, pour avoir voulu procurer 
à ces peuples le droit de bourgeoise » 
St naître la- guerre qu’on appella fo- 
ciale > ou des alliés. Ces peuples r outrés 
de fe voir exclus de leurs prétentions 
par la mort de leur prore&eur , réfo- 
lurent d’en obtenir l’effet les armes à 
la main. Les villes principales s’envoyè- 
rent d’abord des députations fecretres, 
pour fe communiquer leur reffenrimene 
commun. Elles lignèrent enfuite urne 
ligue, & fe donnèrent réciproquement 
des otages. Chaque canton fit provifion 
d’armes &c de chevaux • on enrôla des fol- 
dats y on en nominales chefs. T. Affra- 
nius, P. Vendus, M. Egnatius, & Ve- 
riusCato, tous capitaines de réputation y 
dévoient commander différent corps* 
Mais , avant de faire aucun a&e d’hofti- 
lité, ils envoyèrent des déjmtés à Rome^ 
pour demander, de la part de tous les 
peuples d’Italie, alliés oudépendans de 
la république , d etre reçus au nombre 
des citoyens Romains. 

Le fénac, également inftruic de leurs 
prétentions & de leurs forces , refufa 
•avec auteur d’entendre leurs députés j- 
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: on leur fit dire , qu’ils n’auroienc 
oint d'audience , jufqu’à ce que ceux 
ui les avoient envoyés, euffenc renoncé 

la confédération qu’ils venoient de 
gner , & on les congédia aveccetce 
;po nfe. 

Les alliés , au retour de leurs am- 
adadeuts,, prirent en même-temps les 
rmes de tous côtés. On vit tout d’un 
oup , au milieu de l’Italie, une aimée 
e cent mille hommes , tous conjurés 
ontreRomej &ce qui rendoit ces trou- 
>QS redoutables , c’efl: qu’elles étoienc 
ommandées par d’excellens chefs , & 
[u’avorent été élevés dans les armées &C 
lans la difcipline des Romains. 

Le fénac arma de fon côté , avec une An Je 
xtrême diligence , & mit fur pied un 6<sj. 
•lus grand nombre de légions qu’à l’ordi- 
raire. Sexrus Julius Ce far, & P. Rurius 
-upus , tous deux confiais cette année , 
narchèrent en campagne, & camm.in- - 
lèrent chacun une armée. On leur don- — 
îa pour lieutenans C. Marius , Cil. Pom- 
>eïus , Cornélius Sylla , &c Licinius 
UrafTus , qui pafloient pour les plus 
;rands capitaines de la république , <Sc 
lont la plupart avoient commandé des 
trmées en qualité de confuis & de gé- 
léraux. Mais l’amour de la patrie faifoic 
jue ceux mêmes quiatoienr commandé 

C iv 
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en chef une année , ne dédaignoient 
point de fervir la fuivame , dans la 
même armée , en qualité de lieutenans. 

On donna à ceux-ci le titre de procon- 
fuls j & quoique^toujoujrs fournis aux or- 
dres des deux confuls , ils commandoient 
féparément , à caufe des différens en- 
droits où l’on fut obligé de faire la 
guerre. 

Jamais la république n’avoit eu tant 
d’armées différentes en même- temps 
dans l’Italie. De peur de furprife , on 
mit des gardes aux portes de Rome , 
pendant une guerre dans laquelle les • 
foldats des deux partis étoieut habillés 
de la même manière , parloient la même 
langue , & fe cohnoifîoient les uns les 
autres j enforte qu’il étoit difficile de dif- 
tinguer le citoyen de l’ennemi. Il y eut 
des combats fanglans, des batailles & 
des prifes de ville. La fortune.pafla plus 
d’une fois dans l’un & l’autre parti , qui 
s’affoiblirent réciproquement , fans rien 
relâcher de leur animofité & de leur fu- 
reur. Enfin , le fénat s’appercevant que 
la république ne rempotroic pas même 
de viétoires qui ne lui fulTent funeftes , 

& qu’en faifant périr des alliés , elle 
perdoit autant de foldats qui compofoient 
auparavanr fes armées , ce corps fi fage 
fe relâcha de fa première fermeté j mais 
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il ne céda que peu à-peu , pour confer- 
•ver toujours la dignité du nom Romain , 
& même pour jeter de la divifion entre 
les alliés. On n’accorda d’abord ce droit 
& ce privilège de citoyen , qui faifoit 
le fujet de la guerre , qu’aux peuples 
voifius.de Rome , ou qui n’avoient point 
pris les armes , ou qui offrirent Jes pre- 
miers de les quitter. Cette conduite ra- 
lentit l’ardeur des ennemis : les alliés , 
dans une défiance réciproque , fe prefsè- 
rent de ftre chacun leur traité particu- 
lier } 8c les Romains , de leur côté , 
trouvèrent plus de grandeur à fe relâ- 
cher en faveur des ennemis divifés 8c 
'•afFoibîis, quç de céder au corps entier 
•de la ligue , lors même qu’elle étoit en 
fa plus grande vigueur. Enfin tous ces 
peuples obtinrent fucceffivement le droit 
de bourgeoifie Romaine , à l’exception 
des Lucaniens 8c des Samnites leurs voi- 
fins , peuples féroces 8c courageux , ja- 
loux ennemis de la grandeur de 
Rome , 8c qui fournirent encore quel- 
que temps la guerre, mais plus par leur 
animofité que par leur force. 

Quoique le fénat eût accordé ce droit 
de bourgeoifie aux voifins de Rome, il 
le réduifit prefque à rien , par la forme 
qu’ii donna au traité* ôc au lieu de dis- 
tribuer cette foule de peuples , dont on 
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faifoit de nouveaux citoyens , dans les 
trente-cinq tribus anciennes , où ils au- 
raient été maîtres de la. plupart des dé- 
libérations par leur grand nombre , le 
fénat eut Padreffe de les ranger , de leur 
confentement , fous huit tribus nou- 
velles. Comme elles fe trouvèrent par 
leur inftiturion les dernières à opiner , il 
étoit inutile de compter leurs fuffrages, 
quand les anciennes étoient de concert j 
& le droit de bourgeoise , ^îui avoir 
coûté tant de fang aux alliés , ne devint 
prefque, à leur égard , qu’un vain titre, 
fans fondions & fans autorité. 

Ils ne furent pas long-temps fanss’ap- 
percevoir qu’on ne les avoit placés tous 
cnfemble dans les huit dernières tribus, 
que pour rendre leurs fuffrages inutiles. 

Cependant le fénat , par cette poli- 
tique, fe flatroit d’avoir rétabli le calme 
dans l’Italie -, & il fongeoit à porter fes 
armes en Orient , lorfque la jaloufie en- 
tre les grands , fit fuccéder la guerre ci- 
vile à la guerre fociale. Marius , âgé de 
plus de foixante-dix ans, n’a voit pas fou- 
tenu , dans cette dernière guerre , cette 
haute réputation qu’il avoit acquife dans 
celle des Teutons & des Cimbres, foie 
par la pefanteur qu’amènent les an- 
nées , foit que la fortune ne lui eût pas 
fourni d’occafions de fe fignaler : il s’é- 
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toit’hiême pFefque toujours tenu fur la 
défenfive. Sylla , au contraire , vif, aétif, 
impétueux , avoit gagné de grandes ba- 
tailles , pris des villes confidérables ; 8c 
il s’étoit diftingùé dans cette guerre An 
par de fi glorieux fuccès , que le confulat 
fut la première récompenfe de fes fer- 
vices. On lui décerna enfuite le gouver- 
nement de l’Afie mineure, avec la com- 
miilion de faire la guerre à Mithridate, 
le plus puifianr prince de l’Orient , grand 
capitaine; mais injufte, cruel , fangui-, 
naire, comme la plupart des conqué- 
rans , 6c dont l’empire n’étoit prefqtie 
compofé que des états qu’il avoit ufurpés 
fur fes voifins. Ses forces étoient pro- 
portionnées à fes defieins & à fou am- 
bition. On comptoit dans fes armées juf- 
qu’à deux cents cinquante mille hom- 
mes d’infanterie , cinquante mille che- 
vaux , un nombre infini de chariots ar- 
més , & fes ports renfermoient plus de 
quatre cents vailfeaux de guerre. D’ha- 
biles généraux étoient à la tète de ces 
corps ditférens; mais il en étoit toujours 
le premier général : & quand il ne les 
commandoir pas eii perfonne , lui feu! 
en régloit les opérations. Il s’étoit em- 
paré de la Cappadoce 8c de là Bithynie, 
qu’il avoir conquife fur Ariobarzane & 
fur Nicomède , qui en étoient les fouve- 
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rains , Si les alliés du peuple Romain»' 

La Thrace , la Macédoine , la Grèce , 
Athènes , la plupart des îles Cydades , 
avoient fubi le même fort ; •& le fénat 
lui ayant fait dire, qu’il eût à retirer fes 
armes de toutes ces provinces, qui étoient 
fous la prote&ion de la république , ce 
prince, pour faire voir qu’il n’en redou- 
toit'ni la puiffance , ni le renTentimenc , 
fit égorger en un jour marqué , cent cin- 
quante mille Romains , la plupart mar- 
chands , qui , à la faveur de la paix l né- 
gociaient Si s'étoient établis dans les 
principales villes de la Grèce. Il mena- 
çoit Rome même & toute l’Italie de 
l’effort de fes armes , quand le foin de 
cett%guerre échut à Sylla. Marius, donc 
l’ambition étoit toujours vive , Si qui , 
comme nous avons vu , afpiroit à cç 
commandement , regarda cette préfé- 
rence comme une injuftice. Il fembloic 
que tous les emplois de la république 
lui appartinrent. Il réfoîut d’enlever à 
Sylla celui de faire la guerre à Mithti- 
' v. Pacerc. date. Il mit dans fes intérêts un tribun 
-1 ‘ du peuple, appelé P. Sulpitius, grand 
ennemi de Sylla , homme éloquent , 
vif, entreprenant , d’ailleurs confidéré à 
Rome par des biens imménfes , par un 
grand nombre de cliens, & encore plus 
craint pat le mal qu’il pouvoit faire } Si 
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par le crédit que. lui donnoit fa charge. 

Ces deux hommes unis , par la haine 
commune qu’ils avoienc l’un & l’autre 
comre Sylla , & contre le corps de la 
ftoblefie , convinrent , avant que de fe 
déclarer, de groflir leur faétion. Pou* y 
réuflîr , Sulpitius , qui avoir reconnu 
combien les alliés étoienc mécontens de 
fe voir placés dans les huit dernières 
tribus de la république , propofa , en leur 
faveur , de fupprimer ces huit tribus , 
& de diftribuer enfuite tous ces peuples 
de l’Italie , dont elles étoient compo- 
fées , dans les trente - cinq anciennes 
tribus. Il fe flattoit, par leur grand nom- 
bre , de fe rendre maître de toutes les 
délibérations publiques. Les anciens ci- 
^pyens , éclairés par le fénat , n’eurent 

{ >as de pei ne à s’appercevoir que fi on mê- 
bit parmi eux les nouveaux, des étran- 
gers qui venoiçnt d’ètre admis par grâce 
au rang des citoyens , ruineroient infen- 
fiblement le crédit des auteurs mêmes 
du bienfair. Ces conhdérations les déter- 
minèrent à s’oppofer à la publicarionde 
la loi. Le tribun , de fon côté , foutenu 
de ces nouveaux citoyens , qu’il avoic 
fait venir exprès J. Rome, vouîbit la 
faire recevoir par la force. Les deux 
partis en vinrent aux mains ; il y eut 
dans ce tumulte un grand nombre de ci-j 
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toyens tués de parc & d’autre j la nuit 
qui furvint, dillipa l’alTemblée fans qu’il 
y eut rien d’arrêcc. 

Les confuls, pour reculer le temps 
d’une nouvelle convocation, ordonnè- 
rent, fous différens prétextes, des fêtes 
folemnelles , pendant lefquelles il étoit 
défendu de vaquer à aucune affaire. Sul- 
pitius , fans avoir égard à ces fêtes , con- 
voqua une nouvelle alfemblée. Il s’y 
rendit à la tête de fix cents hommes de 
fon parti , qui avoient des armes fous 
leur robe j efpèce de fatellites dont il 
fe faifoit acco mpagner par-tout, & qu’il* 
appelloit Yanti - féaat . Il fit fommer lés 
deux confuls de fe rendre à l’aflemblée, 
& d’y révoquer- fur-Ie-champ les vacan- 
ces qu’ils avoient ordonnées , afin que le 
peuple put donner fes fuffrages au fujeî 
de l’abrogation des huit dernières tri- 
bus , qu’il avoit propofée dans la dernière 
alfemblée. 

Ce difcours excita un grand tumulte 
entre les anciens & les nouveaux ci-, 
, . toyens. Les partifans du tribun mirent 

sylla. 1 epee a la main , & chargèrent la mul- 
titude j le peuple s’enfuir , & le fils de 
Q. Pompeïus , qui étoit gendre de Sylla 
fut tué en voulant ftcourir fon père. 
Pompeïus fe cacha dans la foule j Sylla , 
pourfuivi par fes ennemis, fe jeta dans 
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la raaifoa meme de Marius , dont il 
trouva la porte ouverte. Marius , quoi- 
que naturellement cruel 6c vindicatif, 
lie voulut point faire tuer un homme à 
qui fa maifon venoit de fervir d’afyle; 
il lui fauva la vie. Mais il fut obligé , 
pour la confetver , de revenir fur la pla- 
ce, 3c de déclarer qu’il révoquoit l’inf- 
titution des fêtes. Il fe retira enfuite de 
cette alfemblée ; & ne trouvant plus pour 
lui de sûreté dans Rome , où le parti 
contraire prévaloir , il en fortit fur-&- 
champ, & fe rendit en diligence à la 
iête des troupes qu’il avoir commandées 
pendant la guerre ‘ fociale , & qui dé- 
voient marcher fous fes ordres en Orient 
contre Mithridate- 

Les fêtes étant révoquées , & les deux 
confuls en fuite, Sulpitius, maître de 
Ronfe fit recevoir fans peine, la loi qui 
avoit été caufe du tumulte } & par la 
même loi , il ôta à Sylla le commande- 
ment de l’armée qui devoir marcher en. 

Afie contre* Mithridate, dont il fit dé- idem. Ap. 
cerner la commiflion, par le peuple , à ^ 
Marius. 

Ce général envoie aullî-tôt dps offi- 
ciers de fon parti pour en prendre le 
Commandement, en attendant qu’il y 
fût arrivé. Mais Sylla les avoit prévenus , 

Comme nous l’avom dit j il ayoit misj 



Digitized by Google 




. Plutar. i 
Sylla. 



40 Hist. DES RivOLUTIONS 

tous les foldats dans fes intérêts , par 
l’efpérance de les enrichir des dépouilles 
de l’Orient , en forte qu’au lieu de rece- 
voir les ordres de Marius , ils afTommè- 
rent fes officiers, & ils conjurèrent Sylla 
de les mener contre les ennemis qu’il 
avoir à Rome , avant même que de palfer 
en Afie. Marius , irrité de la mort de 
fes officiers, ufa de repréfailles , fit tuer 
plutieurs amis de Sylla, 8c piller leurs 
m|ifons j ce qui obligea les autres de 
fottir de la ville avec précipitation , & 
de chercher un afyle dans le camp de 
Sylla. Ces maflacres déterminèrent ce 
dernier à marcher droit à Rome II écoit 
à la tête de fix légions , dont les foldats , 
animés de fon efprit , ne refpiroient que 
la vengeance & le pillage. Mais plufieurs 
officiers , ne pouvant fe réfoudre à tour- 
ner leurs armes contre leur patrie , 
quittèrent le fervice; en forte' qu’on ne 
voyoit fur le chemin de Rome , que gens 
qui fuyoient de la ville au camp , pour 
échapper à la cruauté de Marius , 8c 
d’autres qui paffoient du camp dans Ro- 
me , pour n’ctre pas obligés de prendre 
parti dans cette guerre civile. Cependant 
Sylla avaiiçoit toujours , il fut ren- 
contré fur le chemin par Q. Pompeïus , 
fon collègue au confulat , qui fe joignit 
à lui. 

Marius 
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Marius Ôc Sulpitius , qui n’avoient 
point d’armée à lui oppofer , interpo- 
sèrent l’autorité des magiftrats , ôc lui 
fenvoyèrent Brutus & Servius , tous deux 
préteurs ôc leurs partifans, qui défendi- 
rent à Sylla , avec hauteur, de continuer 
fa marche. Les foldats , irrités de la fierté 
avec laquelle ces deux préteurs avoient 
parlé à leur général , rompirent les fais- 
ceaux & les haches que les liéletirs por- 
toient devant ces magiftrats. Ils fe jetè- 
rent fur eux, déchirèrent leurs robes de 
pourpre , ôc ils les auraient tués , fi Sylla 
ne fi fût oppofé. 

Le défordre dans lequel ces deux ma- 
giftrats rentrèrent dans Rome , fit com- 
prendre qu’on avoir perdu tout refpeét 
pour les lois, & que la force ôc la vio- 
lence alloient décider de tout. Marins &: 
Sulpitius , qui ne fe trouvoient pas en 
état de réfifter à un ennemi pui fiant Ôc 
irrité , lui dépêchèrent , fous le nom du 
fénat, de nouveaux députés,.pour tâcher 
de retarder fa marche. Ces députés prie- 
rent les deux confuls de fufpendre leur 
colère & leur refientimént , & de ne 
point fouffrir que leur armée s’appro- 
chât de Rome plus près de cinq milles *, 
ôc ils leur repréfentèrent , que pendant 

* Cinq railles, ou quarante Æades, ou deux Iieuei 
Françoiles. 

Tome III , 
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que leurs troupes s’y repoferoient #fi»* 
fénat efpéroit de trouver les moyens de 
concilier leurs intérêts , 8c de leur don- 
App. Alex. ner une entière fatisfaélion. 

!• *• Les deux confuls , qui reconnurent 

qu’on. ne cherchoit qui les amufer ,.pour 
donner le temps à Marius de lever des- 
troupes , feignirent r pour tromper les dé- 
putés s de fe rendre à leurs propohtions.. 
Sylla, en leur préfence, commanda à. 
fes officiers de marquer un camp:, & de 
diftribuer les»logemens dans L’endroit 
©u il fe trouvoit. Mais ces envoyés ne- 
furent pas plutôt partis, qu’il les fit fui— 

’ vre par fa cavalerie r iL fe mit enfuice 
tn marche avec toute fon armée , 8c: 
parut aux portes de Rome , quand fes. 
ennemis le croyoient encore dans fort 
camp. 

Ses troupes entrèrent dans la. ville l’é- 
pée à la main , & comme elles auraient 
fiait dans une place ennemie & prife 
d’alfaut. Marius & Sulpitius, quoique' 
furpris , s’opposèrent à leur paffage avec 
«n gros de leurs parcifans , qui s etoienor 
réunis auprès d’eux ; & le peuple, qui. 
craignoit le pillage , fe déclara en leur 
faveur *8c lançoic des traits ôc des pier- 
res du haut des maifons fur lés foldats 
Tltit. in de Sylla. Mais régénérai ayant menace 
*** > de les brûler 8c ayant paru un flambea» 
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à la main , le peuple celTa ce genre d’hof- 
tilité , & demeura fpeéfcateur du combac 
encre les deux partis. Marius & Sulpiciutf 
l’appellèrent vainement à leur fecours ÿ 
ils promirent même inutilement la li- 
ber^ aux efclaves qui prendroient les 
armes en leur faveur, perfonne ne bran- 
la ; & les troupes de Sylîa avançant tou- 
jours , les pouïsèrent jufqu’au temple de 
la déelTe Tellus, d’où ils furent obligés 
de s'enfuir & de.fortir de Rome. Sylla , 
s’en voyant maître, mit des corps- de - 
garde dans toutes les places de la ville , 
pour empêcher le défordre. 11 fit même 
punir févèrement quelques foldacs qui 
s’écoit jetés dans des maifons pour les 
piller , 8c il pafia toute la nuit à vifitec 
lui-même les dilférens quartiers', pour 
contenir le foîdac, toujours infolenc dans 
la victoire, 8c pour empêcher que les 
citoyens ne fuiFenï outragés. 

Les deux confiais ayant employé route 
la nuit à pourvoir à la sûreté publique , 
fongèrent le lendemain à faire autorifer 
une conduite fi extraordinaire, par de 
nouvelles lois , 8c à fe revêtir au moiy$ 
des apparences de la juîlice , qui ne man- 
que guères à ceux qui ourla force de 
leur coté. Pour y parvenir, ils formèrent 
le deffein de relever l’autorité du fénpï 
que les tri brui s du peuple a voie ut foft 
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affaiblie par ce nombre infini de loi» 
nouvelles faites en faveur du peuple, ôc 
do m la plupart n’avoient été promul- 
guées que par des féditieux, les armes à 
la main. 

Aj>p. 1. 1 . jj s convoquèrent dans cette vue line 
aflfemblée du peuple Romain. Sylia*na- 
turellement éloquent, déplora en des 
termes également vifs & toachans, les 
malheurs de la république. Il repréfenta 
à l’aflemblée , que les dilîenfions , qui 
agitoient depuis fi long-temps 1% ville 
l’état , ne provenoient que de l’efpric 
inquiet ôc léditieux des tribuns , qui , 
pour fe faire valoir , n’oublioicnt rien 
pour exciter la haine du peuple contre le 
îenat. Que ces magifirats populaires , 
qui n’avoient été établis dans leur ori- 
gine que pour empêcher qu’on ne fît 
violence à aucun citoyen Romain , s'é- 
toient emparés infenfiblement, & fous 
différens prétextes , du gouvernement 
entier de la république. Que par de nou- 
velles lois , inconnues à leurs ancêtres , 
ils avoient trouvé le fecret d’anéantir 
l’autorité des confiais & la dignité du 
•fenat. Que pour faire tolérer ces ufur- 
pations, qu’ils revêtoienc du nom ref- 
peétable des lois, ils aboient aboli , dans 
les éle&ions des magifirats , l’ufage éta- 
bli de tout temps de recueillir les fuf- 
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frages par centuries , & qu’ils avoieiït 
fubftitué à cette ancienne forme , celle 
de faire donner les voix par tribus, fur- 
tout dans l eledion des tribuns du peu- 
ple. Que par ce changement , dans lequel 
les fuffrages des nobles & des perfonnes 
riches , étoient confondus avec ceux des 
pauvres, au lieu de les compter par cen- 
turies, le petit peuple fe trouvoic maître 
des élections , ik que fon choix romboit 
toujours plutô» fur les plus féditieux , 
que fur les gens de bien. Que pour dé- 
truire des abus fi pernicieux au repos de 
la république , il étoit d’avis que défor- 
mais perkmne , de quelque condition 
qu’il fût , 11e pût propofertm peuple au- 
cune loi, qui n’eût été auparavant ap- 
prouvée par le fénat j enfin , que dans les 
cledions , on ne recueillît plus les fuf- 
frages que par clafles : efpèçe de rôles 
dans lefquels tous les citoyens étoient 
divifés par centuries , félon leurs facul- 
tés, mars dont la première clafle, com- 
pofée des plus riches , ren fermoir feule 
plus de centuries , que toutes les autres 
clafles enfemble , ce qui rendoit cette 
première claflfe, quand toutes les centu- 
ries étoient d’accord, arbitre de toutes 
les délibérations. Sylla ajouta , qu’il fal- 
Ioit interdire aux tribuns ces harangues 
continuelles , qui étoient autant de trom- 
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jfettes de fédition } & que pour mettre 
des bornes à' l’ambition effrénée de ces 
roagiftrats plébéiens, il étoit à propos de 
déclarer , par une loi lolemnelie , que 
tout citoyen qui auroit exercé le tribu- 
uat , feroit incapable dans la fuite de 
toute autre magiftrature^ 

Ces proportions. , de la parc d’un? 
homme qui éroità la tête de lïx légions , 

& maître de Rome , devinrent aulîi toc 
des lois. Perfonne n’ofa s’y oppofer j. 
tout plia fous fon autorité •, & Rome , 
fous fon confu lac, prit comme une nou- 
velle face. 

Quand il eut écabli fondement fou 
autorité, il fongea à venger fes injures 
particulières. Nous avons dit que Ma- ’ 
rius , de concert avec le tribun Sulpitins y 
s’étoic fait décerner le commandement 
de l’armée deftinée contre Michridate. 
Sylla fie caffer ce décret , & en même- 
temps , il fit annuller la dernière loi 
promulguée par Sulpitius, qui admet- . 
toit les alliés dans les trente-cinq tribus 
anciennes. Tout ce qui s’étoit pâlie-,, fut 
attribué à la force & à la* violence, & 
celui même qui s’en plaignoic , renoit ,. 
pour -ainfi^- dire , a&uellemenc le poi- 
gnard fut la gorge à fes concitoyens. On 
accufa en fuite C. Marins , le jeune 
Markis fon fils, douze fénaieurs de» 
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principaux dê leur parti-, & le tribun 
Su 1 pi dus „ d’être les auteurs de la der- 
nière fédition» lis ‘étaient abfens, & ils 
avoient pour partie # c«lui qui comman- 
doit dans Rome avec une autorité abfc- 
lne. Ainfî leur procès fut bientôt fait. Ils 
furent déclarés ennemis du peuple Ro- 1. 1. 
main; on mit leurs têtes à pnx; on leur 
interdit le feu & leau, e’eft-à-dire ,. tous 
les fecours d» la fociété & on publia à 
fon de trompe à Rome , & dans toutes 
les provinces dépendantes de la républi- 
que , le décret du fénat , qui ordonnoit 
qu’on eût à les pourfuivre aux dépens da 
public, & qu’on les fît mourir, fi-tôt 
qu’ils auraient été arrêtés. Sylla dépêcha 
. €11 même- temps des troupes de tous 

côtés pour lesfaire périr. Marins échappa 
• à leur pourfnite ; mais le tribun Sulpitius 
fut trouvé par des cavaliers de Sylla , 
caché dans les marais du Latuentium. 
On lui coupa la tête , qui fut apportée à. 
Rome, 8c attachée aux Jioflres , ou tri» 
bune aux harangues. Ce fpeétacle affreux 
fut un préfage de tout le fang que l’am- 
bition 8c la haine de Marias & de Sylla 
firent répandre dans la fuite à Rome 8c 
dans tout l’empire Romain. 

Le peuple ne vit qu’avec une fecrette 
indignation, la tête d’un de fes magif- 
ïtars attachée fur fon propre tribunal; 8c 
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le fénat même , quoique*ravi de voir 
le parti du peuple abailfé , ne laiffa pas 
de murmurer de la p’rofcriprion de C. 
Marius & de Tes partifans. La plus grande 
partie des fénacenrs , jaloux de i’hon- 
neur & de la diguité de leur compagnie , 
ne pouvoient fouffrir qu’on eût profcrit 
leurs collègues , comme on auroic fart 
des brigands & des fcélérats. Quelques- 
uns reprochoient fecrètewent d Sylla , 
qu’il vouloir faire périr un homme plus, 
généreux que lui , & que H Marius , 
quand il fe réfugia dans fa niaifon , l’eue 
livré d ceux qui le pourfuivoient , il fe 
feroir vu , par fa mort , maître abfoiu 
du gouvernement. Ces difeours , répétés 
depuis en différentes manières dans les 
compagnies , donnoient de l’éloigne- 
ment d tout le monde pour la perfonne „ 
de' Sylla. 11 en fît l’expérience dans le- 
leélion de quelques magiftrats , où la 
qualité de fes créatures * fut d l’égard du 
peuple un titrç d’exdufion. Sylla , au 
lieu de s’en fâcher, affeéta de s’en faire 
un nouveau mérite. Il dit à fes amis , que 
le peu d’égards, que le peuple avoir ,eus 
pour fa recommandation , ctoir une 
preuve que, fous fon confulac , Rome 
jouifToit d’une entière liberté j & pour 
foutenir toujours le même caractère aux 

* Nonnius , neveu de Sylla , & Servit». 

• yeux 
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yeux du public , il IailTa élire , pour l’un 
des confuls de l’année Avivante, Cinna, 
de la même maifon que lui, mais d’un 
parti contraire , & qui le fit repentir dans 
la fuite de cette feinte modération , aufli 
oppofée à fon humeur qu’à fes intérêts. 

. Cornélius Cinna, quoique d^me mai- 
fon patricienne , s’étoit attaché au parti 
du peuple, où il efpéroit trouver plus 
de confîdération que dans celui de la 
noblefle , rempli de grands capitaines 8c 
d’habiles magiftrars. C’étoit un homme 
.fans mœurs 8c fans réflexion , précipité 
dans fes deflèins : cependant , tout témé- 
raire 8c inconlidéré qu’il étoit dans fes 
engagemens , il les foutenoit avec un 
courage & une grandeur d’ame dignes 
d’un meilleur citoyen. Il ne fut pas plu- 
tôt entré dans l’exercice de fa magiflra- 
ture, qu’il fe vanta infolemment de faire 
abolir toutes les lois de Sylla : il l’attaqua 
meme indireétement j & pour effayer fes 
forces & la difpofîtioii du peuple , il ha- 
farda une de fes créatures * , qui ofa fe 
déclarer accufàteur de Sylla. Mais ce 
grand homme , méprifant également 8c 
la baflefle de l’accufateur , & la légèreté 
de celui qui le faifoit agir , fans daigner 
feulement répondre à l’accufation , laiflà 
là le procès & les juges, & partit pour 
aller faire la guerre à Mithridate. 

Tome 111 , E 
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Il fe flattoit que Ton parti leroit tou* 
jours allez puiirant pour tenir en refpeéfc 
le nouveau conful , homme peu eftimé , 
& d’ailleurs haï pour fon humeur hau- 
taine & violente. Mais la fuite lui fit 
'voir que dans les dilfenfions domefti- 
ques ik les guerres civiles , il ne faut ja- 
mais fe trop fier à fes meilleurs amis , 
ni méprifer le moindre de fes ennemis. 
Cinna n’avoit pas à la vérité un alTez 
paillant parti , pour introduire un nou- 
veau changement dans le gouvernement 
de l’état ; mais il eut des amis plus ha- 
biles que lui» qui lui firent comprendre 
que pour fe fourenir contre Sylla, il de- 
voir faire rappeller Marius, & oppofer 
à Sylla ce grand capitaine , fi fameux 
par fes vi&oires. II. falloir , pour cela, 
faite caffer l’arrêt de la profcription j 
plais cette caflation d’un arrêt fi folem- 
nel paroilfoit prefque impoffible , par 
rapport au puilfànt parti que Sylla avoit 
laille dans Rome. Cinna pour en balan- 
' cer Iç crédit , & pour s’aflurer du plus 
grand nombre des fuffrages , entreprit 
de gagner les alliés. 

Nous avons dit avec quelle adrelTe le 
férïat les avoit comme relégués dans les 
huit dernières tribus , afin que leurs fuf- 
frages ne fulTent jamais comptés, & on 
a vu que par un delfein contraire. Ma- 
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dus & Sulpitius les avoient incorporés 
dans les trente- cinq premières tribus, , 
mais que Sylla avoit depuis fait abroger 
cette loi. Cinna réfolut de la faire revi- 
vre. Pour y réuflir, il leur fit dire fecrè- 
tement de fe fendre à Rome le premier 
jour d’affemblée , d’y venir en plus grand 
nombre qu’ils pourraient, & d’apporter 
des épées fous leurs robes. Tout cela fut 
exécuté félon fon projet; & le jour de 
l’alTemblée , la place publique fut rem- 
plie d’un fi grand nombre de ces alliés, 
que les habitans mêmes de Rome eurent 
bieii de la peine à en approcher. Cinna 
monta lui- même à la tribune ; & par u» 
difcottrs étudié', il repréfenta à l’aflfem* 
blée , que les Latins & les Italiens, 
étant de mêrhe nation que les Romains, 
parlant le même langage , vivant fous 
des lois à-peu-près femblables , & expo- 
fant tous les jours leur vie pour foutenir 
la gloire & les intérêts de la république , 
il etoit*juRe de ne former qu’un corps 
& qu’une feule république des différens 
peuples de l’Italie. Que pour rendre cette 
union pàrfaitè , il falloir fupprimer les 
huit dernières tribus , & placer dans les 
anciennes les nouveaux citoyens , félon 
que le fort en déciderait. Que c’étoit le Veil. P», 
feul moyen d’entretenir la paix & l’u- l * c * 10 * 
nion entre les différens ordres de l’état , 

Eij 
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' * l ' X ‘ d’en augmenter les forces , & de les 
rendre redoutables aux ennemis du nom 
Romain. # 

Ce difcdurs du conful fut reçu avec 
de grapds applaudiiïemens de la part 
des alliés. Ils demandèrent à haute voix 
6c avec de grands cris , qu’on prît les 
fuffiages pour faite recevoir cette loi. 
Mais les anciens citoyens , indignés de 
voir un patricien & un conful faire le 
perfonnage féditieux d’un tribun du peu- 
ple , s’opposèrent hautement à la récep- 
tion de cette nouvelle loi. » Qu’it fuffife 
s> à ces étrangers, difoient- ils, d’être 
»> aflociés au nom Romain , d’en avoir 
« les droits 8c les privilèges , 8c de fe 
s> voir aujourd’hui de fujets devenus ci- 
» toyens de Rome , fans prétendre en- 
,s> core fe mêler parmi nous dans nos 
jj tribus, pour y donner la loi par le 
s» nombre de leurs fuffrages «. 

L’oppofition de fentimens & de partis 
fit naître des difputçs ,.qui dégénérèrent 
bientôt en inveéiives & en injures,. Pour 
lors les alliés , tirant leurs épées qu’ils 
portoient fous leurs robes , chargèrenc 
les anciens citoyens , & les obligèrent 
de quitter la place , & de s’enfuir. La 
plupart coururent en porter leurs plaintes 
au fénat , & iis s’adrefsèrent à Oéfavius , 
çoliègue de Cinna au confulat, ami 8c 
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„partifan ’ déclaré de Syila. Ce conful , 
qui avoir prévu les deffeins de Ton col 
lègue , fous prétexte de maintenir la paix 
dans la ville , tenait auprès de lui un 
nombre confidérable de fes partifans , 
tous bien armés. Il n’eut pas plutôt ap- 
pris ce qui fe paffoit daus la place , qu’il 
y courut, à la tête des créatures de Sylla. 
Il écarte le peuple , qui lui fait place , 
tant par refpeél pour fa dignité, que pair 
la crainte de ce grand nombre de gens 
armés dont il éroit accompagné. Octa- 
vius , fans égard pour perfonne, charge 
les Latins , les pouffe , écarte la multi- 
tude & la met en fuite. Les habirans de 
Rome prennent les armes, attaquent les 
alliés difperfés dans les rues , les pour- 
fuivent l’épée dans les reins , & les for- 
cent enfin de fortir de Rome. 

Cinna , s’en voyant abandonné, court 
toute la ville pour rallier fes partifans, 
& il invite même ji*fqu’aux efclaves de 
fe joindre à lui , par l’efpérance de la li- 
berté , qu’il promet à ceux qui prendront 
les armes en fa faveur. Le premier ma- 
giflrat de la république , de celui qui 
étoit prépofé pour y maintenir la paix , 
n’oublie rien pour exciter une fédition. 
Mais perfonne ne branla : de après des 
efforts impuîflans , il fut obligé de céder 
au parti contraire. Il fortit de Rome , 
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■fc fut rejoindre cette foule d’Italiefrt 
qu’il y avoir fait venir. Il parcourut fnc- 
ceffivement la plupart de leurs villes : il 
fut à Tibur , à Prenefte , à Noie j & dans 
tous les lieux où il pafïà , il exhortoic le 
peuple à prendre les armes pour fe ven- 
ger des Romains. *11 étoit fécondé par 
C. Milonius , par C. Marius Gratidia- 
nus , & fur- tout par Quintus Sertorius, 
excellent capitaine, qui s’étoit joint à ce 
.parti , pour fe venger de celui de Sylla, 
qui lui avoir donné l’exclufion dans un# 
ele&ion pour le tribunat. Ces fénateurs, 
par leurs intrigues, excitèrent le relfen- 
t * timent des alliés: la guerre fut réfolue 
dans la plupart de ces villes :l’embrafe- 
ment devint bientôt général *, & Cinna, 
à la tète de ce nouveau parti , commença 
à faire des levées de troupes & d’argent. 
Le fénat , inftrnir de fes mauvais déf- 
iai <îe Rome feius , lui fit fon procès. II fut déclaré 
<t<s ' déchu du titre de citoyen & de la dignité 
de conful , & on*fubfiitua en fa place 
Lucius Merula,, prêtre ide Jupiter, & un 
des plus hommes debien de la république. 

Cipna n’apprit fa condamnation qu’a- 
vec une nouvelle fureur. Son efprit na- 
turellement fier & emporté , ne formoit 
que des projets funeftes contre fes en- 
nemis î mais conïme il avtiit befoin de 
force pour fe foiuenir > il réfoluç de 
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faire entrer dans fon parti Un corps de 
troupes Romaines , qui carapoit alors 
proche de Capoue. 

Il fe rendit en diligence au camp , & 
avant qu’on y eût appris les nouvelles 
de fa dépoficion } il s’adrefia d’abord à 
quelques tribuns militaires , qu’il eut 

* l’adrefle de gagner & de mettre dans . 
fes intérêts. Ces officiers , de concert 
avec lui , convoquent l’a tremblée : les 
idldats furent d’abord furpris d’y voîr 
paroître le conful , fans liéteurs fans 
raifceaux , & fans aucune marque de fa 
dignité. Cinna prenant alors la parole : 

*> Vous voyez en ma perfonne , leur dit- 
» il , un exemple bien extraordinaire de 
« la tyrannie du fcnat. Vous m’aviez fait 

• * conful , le peuple Romain m'avoic 
» conféré cette .dignité par fes fuffiages, 

» & le fénat vient de m’en priver fans 
n m’entendre , & fans même avoir con- 
« fulté le peuple. Apres un pareil ateen- 
» rat , que pouvez-vous efpérerde votre 
» liberté, de vos droits & de vosfuffra- 
»> ges ? Ce font cependant ces mêmes fuf- 
« frages , dont j’avois voulu augmenter 
m le nombre pour fôutenir votre Autorité, 

»» qui m’ont attiré une fi cruelle injure. 

»> Si j’avois été moins attaché aux inré- 
*» rets du peuple , je ferois encore à I* 

tête du fcnat, & vous me verriez dan» 

E iv 
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y » votre tribunal avec toutes les marques 
yy de ma dignité ; au lieu que je ne m’y 
yy préfente qu’en fuppliant , & comme 
» un malheureux profcrir , fans patrie , 

» fans maifon , fans dieux Pénates , forcé 
» d’errer à l’aventure, ou démarcher dans 
yy un pays où j’ai droit de commander. » 

. En même-tems il déchire fa robe , ' 
comme un homme pénétré de la plus 
vive douleur : il attelle les dieux ven- 
geurs de l’injuftieeu & fe jette à terre , 
prêt à fe percer de fon épée , & comme 
s’il n’eût pas voulu furvivre à fadifgrace. 

App. Alex. Les foldats , émus d’un fpeûaçle fi tou- 
ukm. ibui. c ^ aHt ^ j e re iè venc & l e rapportent fur 

fon tribunal. Chacun l’exhorte à prendre 
oouragej on lui rend les faifceauxj On 
lui donne des li&eurs } & l’armée*, 
gagnée par fcs principaux officiers , le 
reconnoît pour conful & pour fon géné- 
v ral , & lui prête ferment de fidélité. 

Cinnà , qu’on avoit jufqu’alors mé- 
jprifé à Rome , devint redoutable \ & on 
regarda cette défertion de toute l’armée , 
comme le commencement d’un&guerre 
civile. Les deux confuls , Oétavius & 
Merul» , firent auffi-tôt de nouvelles 
levées par ordre du fénat : on tira des 
troupes des alliés qui n’étoient point en- 
trés daus le parti de Cinna , &c on rap- 
pela en même tems Cn. Pompéïus. % 
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père du grand Pompée. Il commandoit 
alors un corps de troupes fur les cotes 
de la mer Ionienne , & il vint camper 
devant la porte Collatine pour couvrir 
Rome. Mais la république tira peu de 
fecours de ce général , qui fe ménagea 
toujours avec tant d’adreffe entre les 
deux partis depuis l’éloignement de 
Sylla , qu’011 ne fut jamais lequel il fa- 
vorifoit. Peut-être même qu’il cherchoit 
à s’élever fur les ruines de l’un & de 
l’autre ; ce qui , par la fuite , le rendit 
également odieux aux deux factions. 

Cependant le parti de Cinna fe for- 
tifioit tous les jours :.plufieurs fénateurs 
accoururent dans fon camp , & on ap- 
prit en même-tems que Caïus Marius, 
avec fon fils , étoient en chemin pour 
s’y rendre. Ce fameux chef de parti étoic 
alors comme relégué dans l’îie de Cer- 
cinne fur les côtes d’Afrique , où il 
s’étoit réfugié avec fon fils & quelques 
fénateurs Romains qui s’étoient atta- 
chés à fa fortune. 

Nous avons vu que Sylla l’avoit pouffé 
hors de Rome, & qu’après fa fuite, il' 
avoit été proferit , & fa tête mife à 
prix. Caïus Marius , âgé de plus de foi • 
Xante & dix ans ^ après fix çonfqlats , 
qu’il avoir exercés avec autant* d’autorité 
que de gloire , fe vit réduit à fe fauver 
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«le Rome à pied , & fans avoir ni ami 
ni domeftique qui l’accompagnât dans 
fa fuite. Après avoir fait quelque che- 
min dans un état fi déplorable , il fut 
obligé , pour éviter les gens de Sylla qui 
le pourfuivoient , de fe jeter dans un 
marais, où il palfa toute la nuitenfeveli 
& enfoncé dans la bourbe jufqn’au cou. 

11 en forcit au point du jour, pourrâcHer 
de gagner les bords de la mer , dans l’ef- 
pérance de trouver quelque vailleau qui 
lui faciliteroit fa forcie de l’Italie. Mais 
ayant été reconnu par des gens de Min- 
turne, on 1 arrêta ; il fut conduit dans 
cette ville , la corde au cou , tout nu 8c 
couvert de boue. Le magiftrar , pour 
obéir aux ordres du fénat , lui envoya 
aufii-tôt un efciave public , Cirnbre de 
nation , pour le faire mourir, 
n Marins voyant entrer cet efciave dans 
fa prifon, & jugeant de fon delTein par 
une épée nue qu’il avoit à la main , lui 
ctia d’une voix forte : Barbare y as - tu 
bien la hardie (Je d’aflajfiner Caius Ma- _ 
rius ? L’efclàve épouvanté du nom* feul 
d’un homme li redoutable aux Cimbres, 
jette fon épée , & fort de fa prifon roue 
ému & en criant : Il rn eft impûjjîble de 
tuer Marias. Les magiftrats de Min- 
turne regardèrent la peur & le trouble 
de cet efciave comme un mouvement 
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du ciel j qui veilloit à la confervacion de 
ce grand homme \ 3c , touchés d’un fen- 
riment de religion , ils lui rendirent la 
liberté : » Qu’il aille, dirent-ils , errant 
» où Tes deftinées le conduisent , & que 
» par- tout ailleurs il fubilTe le' décret du 
» lénat. Nous Supplions Seulement les 
» dieux qu’ils nous pardonnent , fi une 
» autorité Supérieure nous contraint de 
» chafier de notre ville celui qui a Sauvé 
» autrefois toute l’Italie de l’incurfion 
a> des barbares. » Ceux de Miuturne lui 
fournirent même un vaifieau qui le porta 
, d’abord dans l’ille d’Ænaria,où il trouva 
un Sénateur de Ses partifans , appelle 
Grenius, 3C quelques autres proScrits de 
fes amis , qui lui apprirent que Son fils 
s’étoit réfugié à la cour deMandeftral *, 
roi de Numidie j ce <jui détermina Ma- 
rius de pafier en Afrique. Il fut obligé, 
par la tempête , d’autres difent pour 
faire de l’eau , de relâcher Sur les côtes 
de Sicile , & il y trouva de nouveaux 
périls. A peine étoit-il débarqué , qu’un 
quefteur Romain , qui commandoit dans 
le pays , & qui par hafard Se trouva au 
même endroit , voulut l’arrêter. On en 
vint aux mains , & Marins n’échappa 
de ce péril , qu’après avoir perdu Seize 
homn\es de ceux qui raccompagnoienr , 

* Hutarçuç le nomme ütiinjfal. 
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8c qui firent ferme fur ls bord de la f| 
mer , pendant qu’il fe rembarquoit. Il T 
arriva eufuite en Afrique , après quel- 
ques jours de navigation, & mit pied à 
terre proche de Carthage. Sextiliuscom- 
mandoit dans cette province en qualité 
.de. préteur j 8c comme Marius ne l’avoit 
jamais défobligé, il fe flatta qu’il vou- 
droit bien ignorer l’endroit de fa re- 
traite, 8c qu’il trouverait enfin un afyle, 
où il pourroit fe rétablir tranquillement 
dès fatigues de la mer. 

Mais à peine avoit-il paiïé quelques 
jours fur ce rivage, qu’il vit arriver un' 
lideur, qui lui lignifia un ordre du pré- 
teur de fortir de fon gouvernement j 
avec menace de le pourfuivre comme 
un ennemi du peuple Romain , s’il y 
reftoit plus long-temps. Marius pénétré 
de douleur 8c de colère de ne pouvoir 
pas trouver un coin de terre cù il pût 
être en fureté , après s’être vu , pour- 
ainfi-dire, maître du monde entier, 
gardoit un morne filence, en regardant 
fièrement ce lideur. Mais en étant prelfé 
de lui donner réponfe : Rapporte, à ton 
maître , lui dit-il , que tu as vu C. Ma- 
rius banni de fon pays , a fi s fur les rui- 
nes de Carthage : comme fi, par la com- 
parai fon de fes difgraces avec li chiite 
du puiflani empire des Carthaginois, il 

* 
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clic voulu inftruire le préteut de l’infta- ç 
biiicé des plus grandes fortunes. 

Il fe rembarqua enfuite , malgré la 
rigueur de la faifon , 8c il pafta une 
parrie de l’hiver dans fon vailfeau , a 
errer dans ces mers , en attendant le 
retour d’un de fes gens, qu’il avoir en- 
voyé en Numidie au Jeune Marius- fon 
fils , afin qu’il lui procurât une retraite 
dans le pays de Mandeftral. Mais il fuc 
bien futpris , lorfqu’il le vit arriver lui- 
même, & qu’il apprit qu'il s’étoit heu- 
reufement échappé d’un afyle qui croie 
devenu fa prifon. Ce prince barbare 
l’avoir reçu d’abord avec les égards que 
tous les rois avoient pour les Romains , 
& qui étoient dûs fur- tout au grand nom 
de Marius, fi fameux dans la Numidie : 
mais ayant appris' fa difgrace, il réfolut 
de retenir fon fils, comme un otage que 
la fortune lui avoir envoyé, & de s’en 
faire un mérite en faveur du parti qui 
prévaudroit. Et quoiqu’il gardât toujours 
en apparence les memes égards & les 
mêmes mefures d’honnêteté , le jeune 
Marius n’avoit paS été long-temps fans 
s’appercevoir qu’il n’étoit plus libre , & 
que c’étoit moins pour lui faire honneur 
que pour l’obferver , que Mandeftral le 
faifoit accompagner , par-tout où il por- 
toit f«s pas , d’un grand nombre de fei- 
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gneurs Numides qui ne le perdoient ja 
mais de vue. 
plut, in Ma- Heureufement le jeune Romain avoic 
* io * fiju plaire à une des femmes du roi. 

L’amour , déguifé en pitié , rendit cette 
princelTe fenfible à fes malheurs ; 8c 
malgré fon inclination fecrette , elle fut 
allez généreufe , pour lui faciliter les _ 
moyens de s’échapper. Il vint joindre 
fon père , comme nous l’avons dit j 8c 
Marius , ayant appris les mouvemens 
de Rome par un envoyé de Cinna , ré- 
fol ut de fe rendre dans fon armée , pour 
tâcher de relever fon parti. Il s’embar- 
qua de nouveau > & après quelques jours 
de navigation , il aborda fur les côtes 
d’Etrurie , d’où il envoya offrir fes fer- 
vices à Cinna , comme un fimple ci- 
toyen à fon conful. 

Cinna apprenant cette grande nou- 
velle , en fit parta Quintius Sertorius , 
un de fes lieuten^ns, & lui demanda 
fon avis. Sertorius , grand capitaine , 
mais fage & modéré , & qui redoutoic 
l’humeur farouche -ôf vindicative de 
Marius, ne fut point d’avis qu’on le re- 
plat, in Sert, çût dans l’armée. Il repréfenta à Cinna 
qu’il étoit affez puiflant pour triompher 
feul de*tous fes ennemis; que Marius 
ne fetoit pas plutôt à la sère de l’armée, 
qu’il rappe.Herpit à lui toute l'autorité* 

"A 
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Qu’il lui enleveroit la gloire des heureux 
fuccès y 8c d’ailleurs* que c’ctoit un 
homm.e fur la foi duquel il n’étoit pas 
toujours sûr de fe repofer. Cinna con- 
vint de la folidiré de toutes ces raifons : 
Mais le moyen , dit-il , de renvoyer un 
hWlme que j’ai invité moi-même à fe 
rendre dans mon armée 3 & à unir fes 
rejfentimens aux miens contre nos enne- 
mis communs ! Puifque c’ejl vous qui 
l’ave\ appelle 3 lui répondit Sertorius , 
la délibération ejl inutile ; il ne vous 
rejle d’autre parti à prendre 3 après vous 
être joints 3 que de veiller autant fur fa 
conduite 3 que fur les entreprijes & les 
deJJ'eins de vos ennemis déclarés . 

Cinna* après cette conférence fe- 
crette, écrivit à Marius pour l’inviter 
de nouveau à fe rendre dans fon armée. 
II le traitoit de proconfui dans fa lettre, 
& il lui envoya des liéteurs & tous les 
omemens de cette dignité. Marius fe 
rendit au camp de Cinna; mais il ren- 
voya les liéteurs 8c les autres marques 
de diftinétion , comme peu convenables 
à /a fortune. Il affeéloit au contraire , 
de ne porter qu’nne méchante robe ; fes 
cheveux & fa barbe étoient négligés ; il 
inarchoit lentement , 8c comme un 
homme abattu par tant de difgraces. 
Mais au travers de c^tte trille conte-: 
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Dance qu’il affe&oit , on démêloit quel- 
que chofe de fi fier fur fon vifage , quM 
excitoit plutôt de la frayeur que de la 
compaflion. 

On ne fut pas plutôt à Rome que 
Marius étoit revenu en Italie , dans le 
delfeind’y faire la guerre , qu’il forti<^e 
cette ville plus de cinq cents citoyens 
qui fe rendirent auprès de lui. Il par- 
courut en fuite toute l’Italie , ôc alla d& 
ville en ville , publiant qu’il ne prenoic 
les armes que pour faire recevoir leurs 
citoyens dans le corps de la république 
ôc dans les anciennes tribus. Les peuples 
flattés de cette efpérance , lui donnèrent 
des troupes & de l’argent. Un grand 
nombre de foldats Romains, qui avoient 
fervi autrefois fous lui, vinrent lui offrir 
leurs fervices. Pour groflir ces troupes 
encore davantage , il fit publier à fou 
de trompe , qu’il accorderoit la liberté 
à tous les ejclaves qui le viendroienc 
trouver. 11 en accourut un grand nom- 
bre à qui il fît donner des armes ; & il 
choifit les mieux faits pour lui fervir de 
gardes. . 

Cinna & Marius fe trouvant un allez 
grand nombre de troupes pour pouvoir 
afliéger Rome , en approchèrent fans 
trouver aucun obftacle. Cinna &• 
Carbon , un de fes lieutenans , fe 

campèrent 




/ 



V 



de la Rép. Romaine. Liv.X. <?5 

campèrent fur les bords du Tibre , Ser- 
torius au-delfus , & Marins du côté de 
la mer: leur delfein étoit d’empêcher 
qu’on ne fît entrer des vivres dans la 
* place. Cn. Pompeïus avoir à la vérité 
un corps confidérable de troupes qui ’ - 
pouvoir en faciliter l’entrée; mais la 
conduite de ce général croit fi équi- 
voque , fes démarches fi concertées , & 
fes defleins fi cachés, qu’on ne pouvoir 
pas compter fur fon fecours. 11 fut tué 
quelque temps après dans un orage , 
par un coup de tonnerre ; & on remar- 
qua que la joie de fa mort avoit été 
égale dans la ville & dans le camp en- 
nemi. Le conful Qéfavius fut obligé de 
prendre fa place. Perfonne ne doutoic 
de fa probité & de la droiture de fes in- 
tentions ; mais c’ctoit un mauvais fol- 
dat qui fuccédoit à un grand capitaine. 

C’étoit même plutôt un bon citoyen , 
qu’un homme capable du gouvernement; 
attaché jufqu’au fcrupule à une timide 
obfervation des lois, & ignorant cette 
grande maxime , qu’il faut fe mettre 
au defifus des lois mêmes , quand il s’a- 
git du falut de la patrie. On le vit re-^ 
fufer je fecours des efclaves, qui étoienc 
en grand nombre dans Rome; & il ré- 
pondit féchement à fes officiers , qui le rWt. in 
prcfi'oient de les armer pour la défenfe Man0 ’’ 
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de la ville , qu’il n’accorderoit jamais I 
des efclaves le droit de bourgeoise > 
dont il avoir cré d’avis qu’on privât 
Carus Maritis , 8c que ce feroit violet 
les lois , pour la défenfe defquelles il 
, avoir pris les armes. 

Cependant Cinna 8c Marins ferroient 
de près la ville de Rome , & l’armée: 
même d’Oétavius fe trouvoic commet • 
aflîçgce.. On ne pouvoic point rappelles 
Sylla , trop éloigné , 8c occupé dans 
le fond de l’Afie contre Mirhrnlare. 
Ainfi il ne reftoit dfe refifuttrce au fénnt 
que dans un corps de troupes, com- 
mande par Ceeilius Metelius fils du Nu- 
midique qui faifoit actuellement la. 
guerre aux Samnites , peuples courageux,, 
ennemis de tout temps du nom Ro- 
main, 8c qui foutenoienc* opiniâtrémenc 
les relies de la ligue fociale dont nous* 

■ venons de parier. 

Le fénac , qui connoilïoit la valent 
& la capacité de ce général , lui envoya 
ordre de terminer cette guerre aux con- 
ditions les plus honorables qu’il pour- 
roit, de ramener inceflamment Ton ar- 
mée au fecours de fa partie j & même „ 
en cas qu’il ne pût faire la paix, de laif- 
Aler. fer fes troupes fous lès ordres de fes- 
J0 * lieucenans ^ & de venir fervir auprès difc. 
«onfuL. Mètellus x wi conféquence dfi 




Î>E lA RÉP. Romaine. Ziv.'X' 'ÔJ 

cet ordre, fit faire quelques pro’pofitions 
arux généraux* ennemis. Mais comniô 
cia î|p le traité il vouloit toujours foutenit 
la dignité du nom Romain , Marius 
, intervint, pendant que la négociation , 
traînoit, & il fir offrir aux Samnitesdes 
conditions fi avant.î^eufes , qu’ils ie dé* 
clarèrent eft fa faveur \ .enforte que Me- 
tellus , perdant l’efpérance de la paix, 
lailfa fes troupes fous le commandement 
de fes lie uteiwns , & fe rendit au camp 
d’Oélavius. ** 

Les foldats de ce conful , qui îê mé- 
prifoient autant qu ils eftimoient Mfi- 
tellus , demandèrent ce dernier , avec 
de grands cris, pour leur général j & 
ils déclarèrent hautement , que quand 
ils atiroienc un fi brave homme à leur 
tête, ils fauroienr bien repouffer Jtoas 
le.s efforts des ennemis,. & fauver Rome 
& la république. Mais Metelhis, auffï 
modefte que brave , rejeta avec indi- 
gnation ces louanges féditieufes. Il re- 
procha aux foldats leur peu de difcr- 
plitie , & il leur parla avec tant de 
hauteur * que la plupart, piqués- de fes 
reproches, fe «jetèrent dans i armée de 
Marius. Ge qui fait voir que dans les 
• guerres civiles , les chefs de part* ne 
peuvent trop ménager des foldats, que 
leur exemple rend mutins, & qui a» 
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croient pas combattre contre leur pa- 
trie, quand ils ne fervent que dans des 
troupes de leur nation. 

Marius,pour augmenter le défordre, 
fit crier proche des murailles de Rome , 
qu’il .donneroit la liberté à tous les ef- 
ciaves qui viendraient prendre parti 
dans fes troupes ; ce qui ‘en attirait 
tous les jours un grand nombre. Le 
peuple d'ailleurs, qui veut toujours avoir 
du pain, de quelque côté*qu’il vienne, 
fe plaignoit hautement, que le fénat, 
pour fes intérêts particuliers , entretenoit 
une guerre qui expofoit leurs femmes 
& leurs enfans à mourir de faim. La 
plupart même des fénateurs , qui avoienc 
paru* d’abord les plus zélés , ne con- 
feivoient plus qu'une froide bienféance 
pour le parti. Et comme la fidélité eft rare 
dans; les guerres civiles , par les mu* 
ruellçs liaifons qui fe trouvent entre 
lés gens de difïérens partis, on ne voyoic 
que .transfuges & que négociateurs fe- 
-crets , qui pafioient de la ville dans le 
camp pour y faire des traites parti- 
culiers. 

•Le fénat, voyant que fon parti Sc 
fon autorité diminuoient tou» les jours , 
& craignant un foulevemeiit général , 
crut devoir entrer en négociation. On 
envoya des députés à Cinna pour lui 
- 



s 
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faire quelques propofitions de paix. Cin- App- ^ ein * 
na, avant que de leur donner audience, lbld * 
leur fit demander , s’ils avoient ordre 
de le reconnoîtrç pour un dés confuls 
de la république , ou s’ils ne ptéten- 
doient traiter avec lui, que comme avec 
une perfonne privée. Les députés n’ayant 
rien dans leurs inftruétions touchant 
line propofition fi délicate, retournèrent 
dans la ville prendre de nouveaux or- 
dres. Le fénar , embarrafle de la quef- 
tiou de Cinna , ne favoit quel parti 
‘prendre. Il n’y avoir pas d’apparence 
de dépofer un aufli homme de bien que 
Mérula , qui d’ailleurs avoit été élevé . 
à cçtte dignité fans l’avoir recherchée. 

D’un autre côté , le peuple , 'prefifé de 
la faim , demandoit du pain avec de 
grands cris , 8c il étoit à craindre qu’il 
n’introduisît l’ennemi dans la ville. ’Mé- 
rula fut par fa générofîté tirer Je fénat 
d’embarras •: il renonça au confulat \ 

8c par fa démifiion , le fénat libre de 
fes derniers engagemens , envoya de 
nouveaux députés ^ Cinna , comme au 
conful du peuple Romain. Cinna les , 
reçut dans fon tribunal avec tout l’ap- 
pareil du prenÿer magiftrat de la ré- 
publique.- Les envoyés l’invitèrent de 
la part du fénat, de rentrer dans Rome, 

& dans les fondions de fa dignité j 8c 
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ils ne lui demandèrent, pour toutes cou* 
dirions, que de vouloir bien épargner 
le fang de fes concitoyens , & de faire 
ferment qu’il n’en feroit mourir aucun 
que fuivant les lois , & conformément 
aux règles Ordinaires de la juftice. Cin* 
na. ref-ufa de faire ce ferment j mais il 
protefta qu’il ne donnerait jamais fon 
confentement à la mort d’aucun citoyen, 
11 fit même dire au conful Oélavius , qu’il 
ne feroit pas mal de s’abftenir de pa- 
raître en public, jufqu’à ce que le calme 
fût rétabli dans la ville. Mariusétoit 
debout à côté du tribunal de Cinna. 
11 ne parla point aux envoyés j mais foi* 
filence, une mine farouche, Sc des yeux 
écincelans de colère , leur firent com- 
prendre que cet homme, furieux dans 
les vengeances, ne refpiroit que le fang, 
Si le carnage. 

Metellus , voyant les affaires de Rome 
dcfefpérées , ne voulut pas y entrer. Il 
aima mieux fe bannir de fa patrie , que 
de reconnoître l’autorité de Cinna, & 
il fe retira fur les côtes de la Ligurie, 
Odtavius au contraire protefta, qu’étant 
conful, il ne fortiroit point de la ville r 
il fe plaça dans, fon tribunal avec fes 
habits confulaires , environné de fes 
Ji (fleurs , & là il réfolut d’attendre ce 
qu’il plairait aux ennemis d’ordonnés 
de fon fort. 
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Cinna & Marius fe préfentèrent aux 
. portes de Rome , à la tète de leurs trou- 
pes. Cinna entra le premier, accompa- 
gné de fes gardes , mais Marius s’arrêta, 
à la porte; & comme fes amis l’invi- 
toient d’entrer , il leur dit , qu’ayant 
été banni par un décret public, il en fal- 
loit un autre qui autorisât fon retour. Cec- 
homme cruel & farouche feignoit de 
refpeéler encore les lois : il fallut , 
pour le contenter , alfembler le peuple 
dans la place. Mais à peine deux ou; 
trois des premières tribus eurent elles’ 
donné leurs fufFrages, que trouvant la 
cérémonie trop longue & impatient 
de fatisfaire fcn humeur cruelle, il lailîa 
tomber le mafque , & fe jera dans la 
-ville avec une troupe de farelütes, qui 
malTacrèrenc fur- le- champ ceux qu’il- 
leur avoic prefcrlr. Caïus & Lucius Ju- 
lius , Serranus , R r Lentulus , C. Nu- 
mitorius , M. fîebins Cralfus, tous fé- 
nateurs illuftres , furent égorgé^ dans 
les rues , & immolés les premiers à 
ht vengeance de Marius. Il fie portée* 
leurs têtes fur la tribune aux harangues ^ 
& comme s’il eût voulu étendre fa ven- 
geance au-delà même de b mort , il 
ordonna qu’on biffât ces cadavres mu- 
tilés dans les rues, pour être dévorée 
par les chiens* 
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Des deux .confiais > Oélavius fut tué 
dans fon tribunal, contre la parole de 
Cinna j & Mérula , Tachant qu’il écoic 
proTcrit , Te fit couper les veines, pour 
ne pas laifler à Ton ennemi le cruel 
plaifir d’ordonner du genre de Ton fup- 
plice. Mais comme il étoit prêtre de 
Jupiter , & que , par les lois de la 
religion, il étoit défendu aux perfonnes 
revêtues de ce caraélere , de mourir avec 
la mitre Tur la tête , on trouva après 
•Ta mort un écrit, dans lequel il té- 
moignoir, qu’avant que de Te donner 
la mort il avoir eu la précaution de 
dépoTer cet ornement Tacré , pour ne 
le pas profaner , difoit-il, par l’effufion 
de Ton Tang. On égorgea enTuite Marc- 
Antoine, dont la retraite avoit été dé- 
couverte par les Tarellites de Marius. 
C’étoit un Ténateur d’une illuftre mai- 
Ton plébéienne , & qui Te prétendoic 
defcendre d’un Anthon, fils d’Hercule ; 
mais plus illuftrée par ce Ténateur , qui 
• avoit été conTul & cenfeur , 8c qui 
palfijBt pour le plus célèbre orateur de 
Ton temps. Quiutus Catulus., autre con- 
fulaire , &c ilîuftre par la viétoirê des 
Cimbres, qui lui étoit commune avec 
ce tyran, ayant appris qu’il l’avoit proT- 
crit , s’enferma dans une chambre où 
il Te fit étouffer par la vapeur du char- 
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bon qu’il y avoit fait, allumer. Rome 
voyou périr tous les jours fes plus illus- 
tres citoyens , que les Satellites de Marius 
maffacroient impitoyablement. Cette 
troupe furieufe d’efclaves , qu’il avoit 
fait les miniftres de fes vengeances, 
égorgeoient les chefs de famille, pii- 
loient les maifons, violoient les femmes, 
& enlevoient les enfans. Au moindre 
figue que leur faifoic Marius, ils poi- 
gardoient ceux qui Se préfentoient de- 
vant lui : ils avoient même ordre de 
tuer Sur-le-champ, tous ceux à qui il 
ne rendroit pas le Salut ; de forte que 
Ses propres officiers , &fes amis même, 
ne l'abordoient jamais qu’en tremblant , 
& toujours incertains de leur deftinée. 

Au milieu de tant de Sang répandu,' 
Marius Se plaignoit que la principale 
victime lui étdit échappée, & qu’il man- 
quoit à fa vengeance de n’en pouvoir 
étendre les effets fur la perfonne de 
Syila. Mais ce général étoit trop éloi- 
gné, & même trcrp puiffant, pour avoir 
rien à craindre de la cruauté de fon 
ennemi. Le tyran , pour Soulager Son 
reffentiment , tâcha de le frapper par 
les endroits les plus fenfibles. Il fit cher- 
cher avec foin Metella fa femme, fille 
de Meteilus le Numidique , & fes en- 
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fans , pour les faire mourir. Ce ne fut 
que par un bonheur extraordinaire qu’ils 
échappèrent à la fureur de ce barbare. 
Les principaux amis de Sylla les firent 
fortir de Rome , & les conduisirent 
jufques dans fon camp. Marins , outré 
de leur fuite, étendit fa vengeance juf- 
ques fur les chofes les plus infenfibles. 
Il fit rafer la maifon de fon ennemi, 
confifquer fes biens ; & pendant que 
Sylla ajoutoic de grandes provinces & 
des royaumes entiers à la domination 
des Romains , il n’eut point de honte 
de le. faire déclarer ennemi de la ré- 
publique. Le fénat , qui faVoit ajufter 
1 a junfprudence & fes arrêts à la vo- 
lonté de ceux qui dominoient , n’eut 
point de peine à le trouver criminel. 
Il calla toutes ltô lois qu’il avoir fait 
recevoir pendant fon corîfuiat , tout prêt 
d’en faire autant des ordonnances de 
Marins , fi le parti contraire pouvoir 
prévaloir. Cinnade Mari us fe firent dé- 
férer en même-temps le confular pour 
l’année fuivante , afin de fe fortifier de 
l’autorité de cette fouveraine magiftra- 
ture, contre le relfentiment & les forces 
de SyllÜ, dont iis redoutoienr le retour 
en Italie. • 

E11 effet, fa femme, fes enfans, fes 
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amis , 8c tous les profcrits qui s’étoienc 
réfugiés dans fon camp, le follicitoiént 
tous les jours de tourner fes armes contre 
fes propres ennemis , 8c de délivrer fa 
patrie des tyrans qui l’opprimoient de- 
puis long-temps. Mais Sylla, fupérieur 
à fes reirentimens particuliers , crut qu’il 
étoic plus honnête de combattre les en- 
nemis de l’état , que de ruiner les af- 
faires‘de la république par une vengeance 
précipitée ; Ôc il réfolut d’achever de 
vaincre l’ennemi étranger , avant que 
d’attaquer le domeftique. 

Cependant il écrivit une grande lettre 
au fénat , dans laquelle il repréfentoic 
vivement fes lèrvices , 8c les injures 
qu’il avoit reçues j 8c il la finilfoit par App 
des plaintes mêlées de menaces : « Vous c * ,s * 
» favez, pères confcripts , leur difoit-il, 
j» tous les travaux que nous avons ef- 
» fuyés en différens climats , pour le 
»> fervice de la république. Quefteur en 
» Numidie , tribun militaire dans la 
» guerre des Citnbres, propréteur dans 
» la guerre des alliés, & proconful contre 
ri Mithridate , vos armes ont toujours* 
«été heüreufes entre mes mains. J’ai 
vaincu, en plufieurs batailles, les lieu- 
ri tenans de ce redoutable ennemi des ; 
ri Romains. J’ai* chiaffé fes garnifons-de 
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» la Grèce, & j'efpère le réduire bien- 
»> roc dans les anciennes bornes de ion 
» royaume de Pont. » Il ajoutoit, que 
pour récompenfe de fes iervices , le 
lénat , à l’inftigation de fes ennemis, 
avoir mis fa tète à prix; qu’on avoir fait 
mourir fes amis , force fa femme 8c 
fes enfans de s’enfuir de Rome, pour 
fauver leur viej démoli la maifon, con- 
fifqué fes biens , 8c calfé les lois qui 
avoient été promulguées fous fon con- 
fulat. Mais qu’il efpéroit fe rendre dans 
peu de temps à Rome, à la tête d’une 
armée puilfante& vidorieufe, & qu’a- 
lors il fe vengeroit hautement des in- 
jures particulières & publiques. 

Cette lettre , & les nouvelles qui ve- 
noient tous les jours de l'armée de Syllà, 
que ce général fe difpofoit à tourner 
les armes contre les deux confuls , leur 
dounpient beaucoup d’inquiétude. Ma-, 
rius accablé d’années , 8c le corps épuifé 
par les fatigues de la guerre , craiguoic 
d’être obligé de fe remettre en cam- 
pagne , fur -tout quand il envifageoir 
qu’il auroit à combattre contre un en- 
nemi puilîànt , grand capitaine, tou- 
jours heureux, encore dans la force de. 
l’âge, vif, adif , diligent, & qui l’a-, 
voit déjà chaffé une fois de Rome/ „ 
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Il repaffoit dans fon efprit,, fes a«i- 
ciennes difgraces , fa fuite , fon exil * 
les périls qu’il avoir courus, tant -fur 
terre que fur mer , & il c^a'ignôit. de 
fe voir expofé encore à, fon âge ai; r x> 
mêmes dangers, Ces trilles réflexions 
ne l’abandonnoient point , & il en per- 
dit même le fommeil. Ce fut pour fe 
le procurer, & pour fe débarralTer de 
ces idées funelles , qu’il fe jeta dans 
la débauche de la table. 11 checchoit à 
noyer fes inquiétude* dans le vin , &c 
il ne trouvoit,de repos que quand il n’a- 
voit plus de rail'on. Ce nouveau genre 
de vie , & les excès qu’il fit ^ lui cau- 
sèrent une pleurélie, dont il mourut, 
le dix - feptième jour de fon feptième 
confulat. Un hillorien fenib'Ie inünuer, c. pifon 
qu’il avança lui - même la fin de fes Plue, 
jours , quoiqu’il n’en marque point la 
manière. Il rapporte feulement, qud 
Marins fe promenant un foir après fou- 
per avec fes amis, Jes entretint long- v. 
temps des principaux évènemens de fa 
vie, & qu’après avoir rapporté tout ce 
qu’il avoit éprouvé de l’une de l’autre 
fortune, il avoit ajouté, qu’il ne croyoic 
pas qu’il fût d'un homme de bon fi5ns , 
à fon âge , de fe confier davantage à 
une divinité fi iuconflante : qu’en finif- 
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fant ce difcours, il embralTa tous ceifx 
qui étaient préfens avec un attendrif- 
fement qui ne lui étoit pas ordinaire, 
& qu’enfuite il fe mit au lit , où il 
mourut peu de jours après. 



Fin du dixième livre. 
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LIVRE XI. . 

Après la mort de Marias 3 C. Marias fim 
fils s’unit étroitement avec Cinna & 
Isoler tus -F! accus. Ce dernier ayant été 
créé confiul 3 paffe en Afie y à la tête 
d’une armée y contre Mithridate , fous 
prétexte que la guerre que lui faifou 
Sylla y étoit fans V aveu du fénat. Fim- 
bria y lieutenant de Valerius Flaccus 3 
tue fon général. Sylla fait la paix 
avec Mithridate y & marche contre 
' Ftmbria y qui 3 abandonné de fes fol- 
dats y fe paffe fon épée au travers du 
corps. Sylla retourne en Italie 3 oh il 
trouve des forces très-fuperieures aux 
fie an es 3 commandées par d’ habiles of- 
ficiers y à la tête de f quels ’ étaient L. 
Corn. Sdpïôn y <S* C. Junius Norbanus 3 
les confuls de cette année. La rufe & 
F argent le rendent maître de l’armée 
de Sdpion'y & il triomphe de celle de 
Norbanus- par fit valeur. Lejeune Ma- 
rius çfi élà ’xonful. Il préfente là ba- 
taillé à Sylla y 6' la perd. Il s’enferme 
dans Prenefie 3 oh fon ennemi l’ af- 
flige. Apres la défaite de fon parti 3 
Prenefie efi enfin obligé d’ouvrir fes 
portes aux victorieux. Marias tâche de 
fe fauver par des conduits foutertàins 3 
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avec un jeune Samnite 3 qui commah - 
</oir /tfj troupes de fa nation dans fia. 
place 'y mais ayant trouvé- toutes les 
èjfues fermées 3 ces deux chefs fe don -• 
nent mutuellement la mort . , </ic- 

tateur perpétuel y fe défait de fes enne- 
mis par de cruelles proferiptions. Il 
abdique le pouvoir fouverain 3 & meurt 
* jlmple particulier.. M. JEmilius Lepi- 
. dus j qui pendant la vie de Sylla avoit 
été attaché au parti de la noblcffe 3 
devient le chef de celui du peuple apres 
la mort du dictateur. Ayant eu le gou- 
vernement de la Gaule cif alpine 3 au 
fortir de fon confulat 3 il y lève une 
armée 3 avec laquelle il vient camper 
aux portes de Rome 3 oh il ejl défait 
par Catulus . Il fe retire. en Sardaigne 3 
& y meurt. Pompée ejl envoyé en Ef- 
pagne 3 oh 3 après quelques mauvais 
fuccès contre Sertorius 3 il a la gloire 
de mettre fin à la guerre 3 en faifant 
couper la tête à Perpenna . Des eficla - 
ves 3 commandés par Spartacus 3 rem- 
portent pluficürs victoires contre les 
légions Romaines . Ils font défaits par 
Crajfus 3 & leur chef ejl tué. Guerre des 
Pirates terminée per Pompée. 

î .A plupart des habitans de Rome cru- 
rent recevoir la vie une fécondé fois , 
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en apprenant la mort de Marins. Mats 
leur joie fut de peu de durée , 8c ils 
s’apperçurent bientôt qu’ils n’avoienc 
fait que changer de tyran, l.e jeune 
Marius hérita de fa cruauté comme de 
fon pouvoir , & il célébra les obfèques # 

de fon père par la mort de plufieurs fé- 
nateurs , qui avoient échappé aux pre- 
mières fureurs de la profcription. Ce 
jeune homme s’unit étroitement avec 
Cinna , & ils s’afloçièrent dans leur fac- 
tion Valerius Flaccus , créature de Ma- 
rius. Ils le firent même nommer pour An de Rome 
lui fuccéder au confular } 8c ce nou- 
veau magiftrat, pour gagner les bonnes 
^grâces de la multitude , propofa une loi 
qui déclaroit les débiteurs quittes de 
leu/s dettes, en payant a leurs créanciers 
la 4 e . partie du principal. Ils délibérèrent 
enfuite fur les moyens d’empêcher le 
retour de Sylla, & 'ils convinrent pour 
cela d’envoyer une armée en Afie -con- 
tre Mithridare , fous prétexte que la 
guerre que lui faifoit Sylla , éroit fans 
l’aveu de la république , 8c que l’auto- 
rité de ce général , proferit par arrêt du 
fénar, n’étoit pas légitime. Cinna fit 
comprendre à Valerius , qu’il étoit de 
leur intérêt qu’il fe chargeât de cette cn- 
treprife; & il le flatta que les foldats 
de leur ennemi, voyant un conful dans 
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la province, pafieroient bientôt fous Tes 
enfeignes , ou du moins , que fon ar- 
mée tiendioit en refpeét celle de Sylla , 
& retarderoit fâ marche, fi en fa prc-' 
fence il entreprenoit de pafler en Italie. 

Valerius partit de Rome avec dçux 
légions. C’étoit un homme d’un catac- 
tère hautain & violent j fier de fa nou- 
velle dignité j cruel dans fes châtimens 
à l’égard du fimple foldat } odieux aux 
officiers , qu’il traitoit avec trop de hau- 
teur j âc incapable de reconnoiffancè , 
parce qu’il attribuoit la corrjplaifance 
qu’on avoir pour lui , à la feule crainte 
de fa pitifTance ôc de fort reflefitimenr. 
Comme Cinna n’étoir pas perfuadé de* 
fa capacité, on lui avoit donné pour 
confeil 6c pour lieutenant un fénareur 
appelîé Fimbria , aufli eftirne dans les 
troupes par fa valeur, que Valerius en 
étoit^haï par fa dureté. Ces deux chefs 
ne furent pas long- temps fans fe brouil- 
ler. Le Lieutenant, perfuadé de l’inca- 
pacité de fon général , nefaifoit pas allez 
d’attention à fa dignité • 6c t le conful , 
fans égards pour le mérite d’un officier 
d’aulfi grande confidération que Fimbria, 
vouloir tourner la fubordinarion mili- 
taire en une obéiflance fervile. L’aigreur 
6c l’animofité fuccédèrént à ces difpofi- 
rions$& à peine furent-ils arrivés en 
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A fie , que leur mécontentement éclata 
au fujet d’un logement que le quefteur 
de l’armée & Fimbria fe difpurèrent. Le 
conful faifit avec plaifir cette occafion App. Alex, 
de mortifier fon lieutenant, & décida (le < bcl ]°, co ."‘ 

r , n t'* i * , tra Mithrid. 

en faveur du quelteur. rîmbria , outre c . 15. 
de cette préférence, le menaça publi- 
quement de quitter le fervice. V alerius , 
pour lui faire fentir qu’il pouvoir fe 
pafier de lui , donna fur le champ fon 
emploi à un autre. Ce fécond affront 
porta le refientiment de Fimbria juf- 
qu’àla fureur : les foldats, qui l'aimaient, 
s’intcreflerent àfon injure; tout le camp 
fe fouleva. Valerius, au lieu d’oppofer 
fa préfence & fon autorité aux mutins , 
s’enfuit lâchement; & ce général, défer- 
teur de fa propre armée, fe jeta dans 
une ville .voifine àc fe cacha au fond 
d’un puits. Fimbria , emporté par fa paf- 
fron , le pour fuie , entre dans la place,, 
découvre le lieu de fa retraite, l’en fait 
tirer, & tue de fa main fon conful & 
fon général. Pour fe faire un rempart 
contre le relTentiment de Cinna , il fe 
fait prérer ferment par toute l’armée , 
perfuadé qu’il feroit toujours innocent , 
tant qu’il feroit à la tète des légions , 
que la crainte feule qu’il ne fe jetât 
dans le parti de Sy Ha , feroit difiimuler 
fa faute. 
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a pp* Comme il étoit foldat & capitaine , 

I. ..il rempotta de grands avantages fur 
Mithridate 8c fur fes lieutenans., Il 
s’attacha particulièrement à ce prince , 
qu’il força , après une vi&oire , d’aban- 
donner Pergame, ville delà Troade, 
8c de fe retirer dans Pitane , place forte , 
où il pou voit recevoir du fecours par 
mer. Fimbria ne lailFa pas de l’y ailié- 
ger : mais comme il n’avoir point de 
flotte pour en fermer le port, il écrivit: 
à Lucullus, qui commandait celle de 
Sy lia , de s’avancer , 8c de vouloir con- 
tribuer , nonob flanc la différence des 
partis, à la prife du plus grand ennemi 
des Romains. Sa perte croit infaillible , 
fl ce lieutenant de Sylla eût voulu agir 
de concert avec Fimbria ; mais quelque 
flonneur que lui eut fait la prife d’un fl 
grand roi , Lucullus ne crut pas devoir 
rien entreprendre fans la participation 8c 
lès ordres de fon général. Peut - être 
même qu’il fe fit un jufte fcrupule d’en-, 
tretenir la moindre relation avec un 
homme qui venoit d’affafiiner un con- 
ful. Ainfi Mithridate ayant la mer libre, 
fe tira de cette place , 8c continua la 
guerre avec différens fuccès contre Fim- 
bria 8c contre Sylla , quoiqu’il fût déjà 
entré en quelque efpcce de négociation 
avec le dernier, au fujet de la paix. • » 
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Celui-ci , en moins de trois ans, avoic 
repris coûtes les villes de la Grèce , 
défait eu deux batailles rangées , proche 
de Chéronée & d’Orchomène, Taxiles, 
Archelaüs & Dorilas , généraux de 
Mithridate , qui commandoient dans la 
Béotie une armée compofée de plus de 
cent mille hommes : & il avoic triom- 
phé de ces forces redoutables, fans avoir 
plus de quinze mille hommes , & fans 
pouvoir tirer aucun fecours de Rome , 
où le parti de Marius dominoit. Mais 
comme la guerre , quand on la faitheu- 
reufetnent , fournit aux befoins de la 
* guerre , fes vidoires amenèrent dans 
fon camp les richelfes & ^abondance. 
Son armée fe groflît \ on accouroit de 
toutes parts pour combattre fous fes en- 
feignes, & l’Afie lui fournit des fommes 
immenfes. Sylla , avec ce fecours , & à 
la tête d’une armée - vidorieufe , auroit 
pouffe loin fes conquêtes , li l’inquié- 
tude de ce qui fe palfoir à Rome , & le 
defîr de relever fon parti , n’eût balancé 
dans fon efprit les avantages qu’il fe 
pouvoir promettre de la continuation 
de la. guerre. Il étoic cependant bien ré- 
folu de ne point quitter l’Afie , qu’il 
n’eût réduit ion ennemi par la force des 
armes, ou par un traité, dans les an- 
ciennes bornes de fes états. Pendant 
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qu’il étoit dans cette agitation , Mithri- 
date, qui n’avoit pas de fon côté des in- 
quiétudes moins violentes, 8c qui crai- 
gnoit qu’un aulli grand capitaine , & 
aufli heureux dans toutes Tes entreprifes , 
ne le chaflac entièrement de l’Afie , en- 
voya des ordres fecrets à Archelaüs , un 
de fes généraux , de tâcher de faire la 
paix à quelque prix que ce fût. 

Archelaüs en fit jeter quelques pro- 
pos à Sylla par un marchand, qui, à la 
faveur du commerce , alloit librement 
.de l’un à l’autre camp. La négociation 
fe noua infenfiblemeut , & les deux gé- 
néraux , après quelques- préliminaires , * 
fe trouvèrent dans un endroit, dont ils 
étoient convenus. Archekiis, qui n’igno- 
roit pas de quelle importance il étoit à 
Sylla de pouvoir repauer en Italie , lui 
propofa d’unir fes intérêts avec ceux de 
Mithridate , & que fon maître lui four- 
niroic de l'argent, des troupes & des 
vaifleaux , pour faire la guerre à Cinna 
8c à Marius. / 

Sylla , fans paroître d’abord ofïenfé 
de pareilles propoficions , l’exhorta de 
.fon côté, à fe retirer de la fervitude où 
-il vivoit fous un prince impérieux 8c 
cruel. Il lui propofa de prendre le titre 
de roi dans fon gouvernement , & il lui 
offrit de lui faire donner la qualité d’al- 
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lié de d!ami du peuple Romain , s’il 
vouloir lui livrer la flotte de Mithridate, 
dont il avoir le commandement. Arche- 



laiis rejeta avec indignation une pareille 
proportion , & témoigna meme au gé- 
néral des Romains , , combien il fe fen- * 
roH^ofrenfé , qu’il l’eût cru capable 
d’une telle trahifon. Alors Sylla-prgnant P!ar. inSyi- 



pet air de grandeur & de dignité, qui bûÆnuà 
étoit 11 naturel aux Romains : » Si ne- Mklu. c. jy. 



» tant qu’un elclave , lui dit-il , & tout 
» au plu? l’officier d’un roi barbare , tu 
« regarnies comme une lâcheté de quit- 
» ter le Service de ton maître, comment 
» as-tu été^ allez hardi pour propofer 
. ».d’aba,ndonner les intérêts de la répu- 
» blique , à un Romain tel que Sylla? 
»» Crois- tu que les chofes foient égales 
» entre, nous ? As-r,u oublié mes vic- 
*,» roires-P^Ne te fouvien,s-tu plus que tu 
>■> e?., ce même Arçhelaiis, que j’ai défait 
*> dans deux batailles , de que j’ai forcé 
-»> dans ,1a dernière d’aller fe cacher 
» dans les marais d’Orchomène ? « 

!| Arçhelaiis ÿ ' déconcerté par une ré- 
- oonfe fi fière, 11 e; fe foutint plus. dans 
,1a fuite de la ^négociation.;. Sylla s’en 
rendit le maître, de donna la loi en 
victorieux. 11 lui dit que fi Mithridate 
vouloir obtenir la paix, il falloir que 
ce prince abandonnât -X A fie mineure de 
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la Paphlagonie ; qu’il rendît la Bythinie 
à Nicomède , & la Cappadbce à- Ario- 
barzane j qu’il payât aux Romains deux 
mille talens , pour les frais de la guerre, 
ôc leur remît foixanté- dix galères. Sylla, 

4 ces conditions , s’obligea de fon côté 
de faite confirmer a Mithridate , par fë 
fénit , la polie ffion des états qui lui ref- 
teroient, & de le faire déclarer ami & 
allié du peuple Romain. Le traité ayant 
été arreté à ces conditions, les articles 
furent envoyés à Mithridate. Ce prince' 
les renvoya auflîtôt par des ambàïïk- 
deurs, qui dirent à Sylla , que le rbi • 
leur maître y fouferiroit volontiers , à 
l’exception de la Paphlagonie qu’il voU- 
Içit retenir , & de fes galères dont il ne 
pouvoit fe défaire. Sylla leur répondit 
fièrement: « Mithridate , à ce 1 que vous 
» dites , veut retenir la Paphlagonie , 
n refufe de me remettre fes galères /‘à 
>i moi qui devois prétendre qu’il' fé jèr&t 
» à mes pieds, fi je lui laiffois feulement 
» la main dont il a tué rant de citoyens 
» Romains! Mais peut-être tiendra- 1 - il 
« un autre langage, fi je le puis joindre. » 
Les ambaffad'eurs confternés de cerfe 
réponfe , gardoient le filence. Mais 
Archelaiis, en lui prenant la main , le 
pria d’adoucir fon courroux. Il lui de- 
manda feulement le temps de pouvoir 
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fe rendre auprès du roi fon maître, Sc 
il l’aflfnra qu’il en rapportevoit la ratifi- 
cation dutraité qu’il avoit figné avec lui, 
ou qu’il fe tueroit lui-même en fa pré- 
fence. 

Archelaiis, fur la parole de Sylla , fit 
une extrême diligence \ & ayant joint 
Mithridate , il fut lui repréfenrer fi vi- 
vement les forces de fon ennemi , & les 
périls auxquels il s’expofoit , en conti- 
nuant la guerre contre un fi grand ca- 
pitaine, que fon maître , quoique tou- 
jours ennemi mortel des Romains , 
comprit qu’il étoit de fon intérêt de fur- 
feoir , au moins pour quelque temps , 
l’exécution de fes defieins , d’attendre 
que quelque nouvelle conjonéfurè le 
débarralfât de Sylla, & le mît en état 
de reprendre les armes avec plus de 
fuccès. Dans cette, vue * il renvoya Ar- 
chelaiis à Sylla*, pour l’alfiirer qu’il lui 
porteroit lui-même la ratification en- 
tière du traité , & qu’il fouhaitoit feu- 
lement le pouvoir entretenir , avant 
qu’il retournât en Italie. Mithridate de- 
maiîdoit cette entrevue , parce que, en 
fai faut la paix avec Sylla , il ne fe trou- 
voit pas délivré de la guerre que Fini- 
bria lui faifoit , Si qu’il vouloir con- 
certer avec lui de quelle manière il en 
Tome III. II 
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devoir ufer avec cet aventurier, qui ne 
reconnoifToit pas les ordres de Sylla. 

Syila étant demeuré d’accord de l'en- 
trevue , elle fe fit à Dardane , ville de 
la Troade. Mithridate , en abordant le’ 
général Romain , lui préfenra la main 
en ligne d’amitié. Sylla , avant que de 
répondre à certe démarche d’honnêteté, 
lui demanda s’il acceptoit la paix aux 
conditions dont Archelaiis étoir con- 
venu Mithridate, furpris delà hauteur 
& de la fierté du général Romain , après 
avoir dit quelque chofe pour juftifiec fa 
prife d’armes , déclara qu'il ratifioit le 
traité dans toutes fes parties. Alôrs Sylla 
l’emhrafia , & lui préfenra Ariobarzane 
& Nicomède , dont il avoir ménagé le 
• rétabliflement par Je traité de paix. 11 
l’afTura en même temps; qu’il al loin 
# mettre Fimbria hors d’état de lui don- 
ner aucune inquiétude. Ils fe féparèrent 
enfuite , après s’être donné récipro- 
quement des marques extérieures d’ef- 
, tirne & d’amitié , fi peu folides entre 
les grands , & fur-tout entte des enne- 
mis nouvellement réconciliés. 

- Quelque avantageux que fût re traité 
pour les Romains , & fur-tour pour Svlia; 
on ne laifia pas d’en murmurer dans fou 
clrnp. Les fo’ldats , qui n’avoient pas le 
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même intérêt q-ue leur général de re- 
payer en Italie, le plaignoient qu’il n’a- 
chevât pas de vaincre un ennemi, qui 
n’étoit plus en état de lui réfifter. Sylla , 
pour juftiher la conduite , leur ht com- 
prendre , que s’il eût rejeté les prcpofi- 
rions de paix , Mithridate , à fon refus , 
n’auroit pas manqué de traiter avec 
Fimbria \ 8c que fi ces deux ennemis* 
avoient joint leurs forces, ils l’auroient 
contraint, ou d’abandonner fes conquê- 
tes , ou de bazarder une bataille contre 
des troupes fupérkures en nombre, & 
commandées par deux grands capitaines, 
qui auroient pn eti iM-léul jburdui faire 
perdre 1-e fruit de toüïes fes viétoires. 

Sylla marcha enfui re droit à Fimbria, 
8c fit marquer fon camp fort près du 
fien. Il l’envoya auffi tôt fommer de lui 
remettre , comme à un proconful ,de 
commandement- d’une armée', dont il 
ne s’étoit emparé qhe par un crime , fans 
l’aveu du fénat , M le confentement du" 
peuple Romain. Fimbria lui fit dire , que 
fon autotité n’étoit pas plus légitime , 
8c que perfonne n’ignoroit les décrets 
rendus contré lui. Les deiix généraux fe 
fortifièrent - ènfiiite chacun dans lent , 
camp. Mais comme les foldats des deux ' 
partis étoient delà même nation , & la '■ 
plupart de la même ville, au lieu defe 
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charger , quand ils fe rencontroient au 
fourrage , ils fefaluoienr humaine ment. 
Il y én eut même quelques-uns du camp 
de Fimbria , qui , à l’infu de leurs offi- 
ciers, pafsèrent fecretcement dans celui 
de Sylla , pour aller voir leurs parens 
& leurs amis. Ce commerce clandeftin 
devine à la fin pernicieux à Fimbria. Les 
foldats de Sylla , inftruks par leur gé- 
néral , gagnèrent , par des libéralités fe- 
crettes , ceux de Fimbria. Ces foldats , 
de retour , en corrompirent d’autres ; 
plufieurs s’échappèrent à la faveur de la 
nuit , & pafsèrent dans le camp ehnemi. 
La défer tion devint prefque générale : 
les traîtres ne craignant plus ni la honte , 
ni le châtiment , levèrent leurs enfei- 
gnes , & s’allèrent rendre par troupes â 
Sylla. Fimbria fe voyant trahi & aban- 
donné par la plus grande partie de fon 
armée >> fit demander une entrevue à 
Sylla j mais ce général revêtu de la 
dignité de proconful , ne trouvant point 
qu’il lui convînt de fe mettre en quel- 
que forte d’égalité avec un aventurier, 
le contenta d’y envoyer en fa place un , 
officier appelé Rurilius. Fimbria fe plai- 
gnit d’abord amèrement que Sylla eut 
refufé à^un de fes concitoyens la confé- 
rence qu’il venoit d’accorder à un roi 
barbare j & après avoir dit quelque chofe 
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pour fe juftifier au fujet de la mort du 
conful Valerius, il demanda à Rutilius 
ce qu’il pouvoit efpérer de Sy Ha. L’offi- 
cier lui répondit , que Sylla lui ordou- 
noit , en qualité de proconful, de fortir 
à l’inftant d’une province, dont il avoir 
le gouvernement. Il ajouta- , avec une 
froideur mêlée de mépris , qu’on lui 
permettoit de gagner le bord de la mer 
pour s’embarquer. Fÿnbria jugeant bien , 
par une réponfe fi dure , que fa perte 
étoit réfolue , lui repartit brufquement , 
qu’il favoit un chemin plus court & 
en même-tems il revint à Pergame, ou 
étant entré dans le temple d’EfcuIape , 
il fe pafia fon épée au travers du corps j 
mais le coup ne s’étant pas trouvé mor- 
tel , il fe fit achever par un de fes ef- 
claves , qui fe tua enfui te fur le corps 
de fon maître. Le relie de fes troupes 
prit parti dans l’armée de Sylla j & ce 
général , après avoir laide le foin à Lu- 
cullus de lever de l’argent , & le com- 
mandement des troupes à Murena , fit 
prendre le chemin de l’Italie à fon armée. 

Au bruit de fa marche , Cinna & J 
Carbon , tous deux confuls , le jeune 
Matius & les antres chefs de ce parti , 
lèvent des troupes & enrôlent les lé- 
gions , appellent à leur fecoursles Sam- 
nires , & forment différens corps d’ar- 
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mées, pour s’oppofer à leur ennemi com- 
mun. Cinna avoir réfolu de le prévenir, 
d'aller au-devant de Ton armée, & de 
porter la guerre en Dalmatie. Il fit paf- 
fer d’abord quelques troupes ; mais le 
refte ayant refufé de s’embarquer , il 
s’éleva une fédition dans fon camp. 
Dans 'ce tumulte , un foldat des plus 
mutins , & qu’il vouloit faire arrêter , 
lui pa(Ta fon épée ani travers du corps , 
m & le tua. Carbon , fe voyant privé de 
fon collègue , pour demeurer feul maî- 
tre'du gouvernement , différa , fous dif- 
férens prétextes , l’éleéfion de fon fuc- 
ceffeur. Ainfi.il refta feul dans cette 
dignité jufqu’à la fin de l’année , que 
Lucius Scipion & Norbanus lui fuccé- 
dèrent. 

Cependant Sylla continuoir fon che- 
min , & après de longues marches Sc 
différens embarquemens , il fe rendit 
à Durazzo, d’autres difent à Pueras, ou. 
il trouva une flotte, qui devoir porter 
fes troupes en Italie: mais avant que de 
s’y embarquer, il aflembia fon armée. 
Après avoir loué le courage & la valeur 
que les foldars avoient fait pnroîtré pen- 
dant toute la guerre, il leur lailfa entre- 
voir quelque légère appréhenfioh qu’ils 
fedébandâffent , fi-tôt qu’ils fe verraient 
dans leur patrie. Ses foldars , touchés 
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d’une crainte qui fembloit bleffer i’affec- ^ 
rion qu’ils avoient pour leur général , 
firent un nouveau ferment de demeurer 
fous leurs enfeignes , tant que la guerre 
civile durerait. Ils TaÏÏiirèrenr' mèmè , 
qu’ils ne violeraient jamais- la difcipline 
militaire ; &c chacun lui offrit , pour gage 
de fa foi , ce qu’il avoir gagné d’argenc 
dans la guerre de Mirhridate. 

Sylla ne voulut point recevoir leur ar- 
gent } il les remercia , &-îeür fit efpérer 
de magnifiques récompenfes*. Il débarqua 
enfuite à Brundufîum * , fans trouver au- * Blindes, 
cun obftacle de la part de fes ennemis. 

L’armée s’y repofa quelques jours , pour 
fe rétablir des fatigues de la mer, & re- 
prit fa marche , pour aller chercher les 
ennemis. Metellus le Pieux ^ qui, fous App. de beli. 
Je confulat d’Oétavius s’étoit retiré dans civ.t.i.c.ij. 
la Ligurie pendant la tyrannie du vieux 
Marins , vint joindre SylU , à la tête 
d’un gros corps de troupes qu’il leva 
facilement , par l’eftime générale qu’il 
avoir acquife dans les armées. Il lescom- / 

mandoic en qualité de proconful, fui— 
vaut l’ufage de ce tems là , qui laiffoit 
c^titre à ceux qui n’étoient point ren- 
tras dans Rome depuis qu’ils en avoient 
été révêtus. • • • • 

Syilà , oui n’avoir pas une dignité fu- 
périeure, le reçut comme fon collègue, 
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& l’éclat de fes victoires, il retint toujours 
la principale autorité. Marcus Craflus , 
de la maifon Licinia , profcrit par Ma- 
rius & Cinna , s’étoit déjà rendu auprès 
de lui. Sy lia , en entrant en Italie, lui T 
donna com million d’aller dans le pays 
des Marfcs ,, pour y faire de nouvelles 
levées j mais comme il falloir palfer au 
travers de différens quartiers de l’armée 
ennemie , il demanda une efcorte. Ce 
général , qui vouloir accoutumer fes of- 
ficiers à des entreprifes hardies , lui ré- 
plut. in pondit fièrement : » Je re donne pour 
M. Ciaflo. }) g ar ton pè r e , ton frère , tes parens 
» & tes amis , qui ont été malïacrés par 
» nos tyrans, & donc je veux venger la 
»> mort. » CralTus, touché de ce difcours, 
partit fur-le-champ , pafla au travers de 
différens corps de l’armée ennemie, leva 
un grand nombre de troupes , par fon 
crédit & fes amis, vint rejoindre Sylla, 
partagea depuis avec lui , tous les périls 
& route la gloire de cette guerre. 

Mais de tous les fecours que reçut 
Sylla, en entrant en Italie, aucun ne 
^VclL Paterc. ] u i fit tant de plaifir , que celui qup, lui 
' amena Cn. Pompeius 3 connu fou^e 

nom du Grand Pompée. Il n’avoit pas 
encore vingt-trois ans j cependant fans 
aucune autorité publique , il leva une 

armée 
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armée dans le Piccnum* , où fou père * Marche 
avoir un grand nonbre de clieris' & d’a- d’Anconc. 
mis, ôc fit déclarer la plupart des villes 
de ce canton en faveur de Sylla. Son ar- riut. 
mée étoic compofée de trois légions ; 

Brutus , un des chefs du parti contraire , 
fe trouvai fon palfage , les deux armées 
en vinrent aux mains : la cavalerie de 
Brutus , compofée de Gaulois , chargea 
la première. Pompée lui oppofa la fienne , * 

& s’avançant lui-même à la tête de fon 
efcadron, il tua d'un coup de javelot le 
Gaulois qui commandoit cette cavalerie 
ccrangèreu II fe jeta enfaire , l’épée à la 
main , dtns ces efcadrons, étonnés de la 
mort de leur chef, & qui fe renversè- 
rent fur leur infanterie Ils y portèrent * 
leur propre crainte & le défordre ; ce 
fut moins dans la fuite un combat , 
qu’une détoute : il fut impoflîble à Bru- 
tus , quelque effort qu’il fît, de les ral- 
lier^ 6: Pompée, après en avoir taillé' 
en pièces une partie , & dillipé l'autre, 

Couvrir un paft’age, & joignit enfin Sylla, 

•malgré deux autres corps qui préten- 
rdoient s’y oppofer. . .. 

- Ce général, -voyant arriver ce jeune 
Romain à la tête d’une armée viéto- 
lieufe , defcendir de cheval , pour lui 
faire plus d’honneur , & l’embralïa ren- 
dement. On fut futpris que Sylla, le 
Tome III,/ I . 
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. , plus fier dos Ronfams, donnât à ce jeune 
homme, qui n’avoir point encore d’en- 
trée dans le fénat , le titre à’Impera- 
* Empereur, (or * , dont on honoroit en ces temps-là 
les généraux de la république , après 
qu’ils avoient remporté une victoire. 
Mais Sylla , fans s’embarralfer , ni des 
loix , ni des règles de la difripline mi- 
litaire , crut que , - dans la conjoncture 
où il fe trouvoit , c’étoit acheter encore 
à bon marché, un homme de cette im- 
portance , & qui ne lui coùtoit, pour- 
ainli-dire, qu’un vain titre d’honneur: 
en effet , jamais fecours ne lui avoit été 
plus néceffaire. Il n’gvoit pas ramené de 
l’Aile plus de trente mille hommes , 6c 
{es ennemis avoient quatre cents cin- 
* iorooo quante enfeignes * de gens de pied , 
homme*. diltribués en différens corps d'armées , 
fans compter la cavalerie ; tout cela com- 
mandé par quinze officiers généraux , a 
la tète defquels étoient L. Cornélius 
Scipion , & C. Junius Norbanus , qui 
avoient la principale autorité , en qua- 
An <k Rome lire de confuls de cette année. Ces ar- 
mées même groffiffoienç à tous momens, 
par la crainte qu’on avoit du reflenti- 
ment de Sylla. On ne doutoit point qu’il 
ne fe vengeât cruellement , & qu’il ne 
répandit beaucoup de fang , s’il pouvoir 
fe /rendre maître de Rome. Quoiqu’il y> 
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eut toujouts deux partis dans la ville , 
celui du fénar Sc le parti du peuple , la 
crainte du dehors , & un intérêt com- 
mun , qui tft le plus sûr lien de la con- 
corde , les unifioient alors tous contre 
une puilïance redoutable. Il en faut ex- 
cepter les amis Sc les partifaus deSylla, 
qui , pour éviter la cruauté du jeune 
Marins , cherchoienc un afyle dans le 
camp de ion ennemi. 

Sylla , aufli habile dans l’intrigue 6c 
dans les négociations fecrettes , que 
grand capitaine , fe voyant environné 
de tant de corps différens , joignit lai 
rufe à la valeur. L. Scipion , l’un des 
confuls , étoit campé allez près de lui ? 
il lui fit parler d’accommodement ; 6c 
pour l’y déterminer , fes agens lui repré- 
fentèrent avec beaucoup d’art , que Syllat 
étoit fenfiblement touché des malheurs' 
auxquels la république alloit être expo- 
fée , par une guerre civile , quel qu’ert 
lût le fucccs pour l’un ou pour l’autre 
parti j & qu’il demandoit feulemenr , 

• pour pouvoir mettre les armes bas avec 
honneur, qu’on lui rendît fes biens, & 
le titre des dignités donc on l’avoit in- 
juftement dépouillé. 

Scipion , qui defiroit la paix de bonne 
Foi, féduit par des proportions fi fpécieu- 
fes , eu parut coûtent , & ne demanda 

1 ij 
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que le temps nécelfairè , pour en faire 
pur à Norbanus fou collègue, qui com- 
mandent un autre corps d’armée. 11 fs 
fie, pendant ce tems-ld, une fufpenfion 
d’armes encre les deux camps. Les fol- 
dats de Sylla , à la faveur de cette trêve , 
le glifsèrcnt dans celui de Scipion. Sous 
prétexte de vibrer leurs amis , ils en 
corrompirent plufieurs, à prix d’argent. 
Sylla les avoit dielfés à ce manège , com- 
me noirs venons de le voir au fujet de 
Fimbria : ce qui faifoit dire à Carbon , 
qu’il avoit à combattre en Sylla un renard 
Sc un lion ; mais que le lion lui donnoic 
bien moins de peine que le renard. 

Sylla, étant alluré d’un grand nombre 
des foldats de Scipion, fe prefenta de- 
vant le camp ennemi , à la tête de vingt 
cohortes. Les foldats de garde, au lieu 
de le charger , le faluèrent comme leur 
général , & l’introduilirent dans le camp. 
Arp- Mc*. H s’en rendit maître, fans tirer l’épée ; 
ic b.-u. civ, £, :our ce j a p ut ex ècuté fi promptement* 

1 . 1. c. 10. . . , • , r f ,, 

que Scipion n en apprit la nouvelle , que 

par les foldats même de Sylla, qui l'ar- 
rêtèrent dans fa tente avec fon fils, 8c 
plat, la qui les amenèrent à leur général. Sylla 
SyU*. ne fouffrit point qu’on leur fît aucun. 

outrage , il employa au contraire tous fes 
foins pour gagner le confiai , & l’obliger 
à prendre fou parti j mais l’ayant ttvuv^ 
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inébianlable , il lui rendit géijére-ufe- 
• meut la liberté , & lui permit de Te 
retirer , à condition qu’il ne comman- 
deroit plus les armées contre lui; 

L/adrelTe lui ayant li bienrcûlfi, il 
crut qu’il auroit le même fnccès contre 
Norbanus , l’autre conful. 11 lui envoya 
des députés , pour demander une con- 
férence ; mais Norbanus , inliruic par la 
dilgrace de fon collègue, retint ces dé- 
purés y (k marcha droit ail camp de Sylla, 
dans le delïtin de le furprenure. Sylla, 
a l’approche des ennemis , n’eut pas le 
temps de ranger fes troupes en bataille. 
Ses loldats néanmoins ne s’épouvantè- 
rent point , & quoiqu’ils ne prirent , 
pour-ainfi-dire , l’ordre que de leur cou- 
rage , i,ls fe battirent avec tant de réfo- 
lution , que Norbanus, après avoir perdu 
plus de fept mille hommes, fut obligé 
de faire une retraite précipitée, & peu 
différente d’une fuite. 11 fe jeta dans 
Capoue , avec les débris du corps qu’il 
commandait , dans la vue de défendre 
cette place , fi Sylla entreprenoit d’en 
former le fiège. 

Le relie de la campagne fut employé, 
da part & d’autre, en des négociations 
fecrettes. Chaque parti tâchoir de débau- 
cher les alliés de l’antre. Sylla , grand 
maître dans cet art, fit palier des fom- 
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mes confidérables jufqu’âù pied des Àî* 
pes pour y gagner les Gaulois Cifalpins , 

& fes agens lui en amenèrent un puif- 
fant fecours. Ses ennemis , de leur côté', 
portèrent la guerre en Efpagne. Serto- 
riiis-, par fa vafëur, fe rendit maître 
d’une partie de ces grandes provîntes , 
qui fervirent depuis ci’afy-le & dé retrAirfe 
à ceux de fon parti î le jeune Matins re- 
nouvella en mèmè- temps foh alliance 
avec les Samnites , qui fe déclarèrent 
tout de nouveau en fà faveur. Ces peu- 
ples mirent quarante mille honfm.es fur 
pied, & ils en donnèrent le comman- 
dement à Pont'ms-Telelîus, le premier 
capitaine de leur nation , & qui avoir 
acquis beaucoup de gloire dans la guerre 
foetale. U rrfî puilfàht fecours é toit moins 
l’effet de leur attachement au parti de 
Marins , qu’une fuite de leur ancienne 
jaloüfie dei’ag^nndiiîemeht de la répu- 
blique : trop foibles contre toutes les 
forces réunies des Romains , il ne fe dé- 
clarèrent pour un parti, que pour pou- 
voir les perdre tous les deux plus facile- 
ment, ou du moins pour affoiblir un 
état voifin , devenu trop puillant & trop 
redoutable., 1 

On procéda enfuite dans Rome A l’é- 
lettien «des cdnfuk. Paré ri us- Carbon 
fut élu' pour l'a troifrcnte fois A: On Ru 
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donna pour collègue le jeune Marius , 
neveu , cTautre difent , fils adoptif du 
grand Marius } & quoiqu’il n’eût alors 
que vingt - !ix ans , on crut le devoir 
ékver à cette fuprême dignité malgré 
l’ufage 5c les lois , pour metcre’un grand 
nom à la tète du parti ; & pour main- 
tenir toujours j par le fouvemr de Ion 
père , le peuple dans fes intérêts. Les 
armées fe mirent en campagne, fi - tôt 
que le printems fut venu. Marius, à la 
tète de quatre-vingt-cinq cohortes, pré- 
fenta la bataille à Syila. Ce général 5 qui 
avoir de fecrettes intelligences dans l’ar- 
mée ennemie, accepta le défi ; on fe 
battit de part !k d’autre avec beaucoup 
de courage. 1 Le foldat, dans l’une & i’aa* 
tre armée , vouloir vaincre ou périr , 5c 
la fortune ne s’étoit point encore déclà- 
rée pour aucun parti , lorfque quelques 
efcadrtms de l’armée de Marius, 5c cinq 
cohortes de l'on aile gauche , qui avoient 
été gagnés par l’argent de Sylla , y mi- 
rent du défordre , par une fuite concertée 
avec le général. Leur exemple en en- 
traîna beaucoup d’autres : la terreur fo 
répandit dans toute l’armée \ ce fur moins 
dans la fuite un combat qu’une déroute. 
Il y eut plu fieu rs cohortes raillées en 
pièces. Le gragrd nom de C. Marius le 
père n’nhfetrrcic point la gloire de fora 
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fils. Ce jeune homme fie voir dans la 
bataille toute la capacité d’un vieux gé- 
néral , & le courage déterminé d’un 
jeune officier. Il rallia plulîeurs tois fes 
troupes , revint à la charge , & ne fe re- 
tira que des derniers du combat. Enfin , 
après avoir vu que tout étpit péri par les 
App. ibid. armes, ou diflipé par la fuite, il fe jeta 
dans Prenefte , place forte , qui s’éroit 
déclarée pour fou parti. 

C’éroir Ja plus grande faute qu'il pou- 
voir faire fur -tout ayant encor-e p!u- 
jfieurs armées à fes ordres , de qui tenoienr 
la campagne. Syl’a, cjui fe fiattoit de 
mettre fin à la guerre, par la ptife du 
général, inveftit aulîî-tbt cette ville : on 
y fit des lignes fortifiées de redoutes 
la circonvallation étant achevée, il laiifa 
le foin dé ce blocus à Lucrc-tius Orella , 
un de fes iieutenans, qu’il avoir eu l’a- 
dreflfe de détacher du parti de Marins- 
Sy lia mit des corps avancés dans tous les 
défilés par où ou pouvoir arriver à Pre- 
nefte , & il fit camper fon armée , de 
manière qu’elle c ou y roi r également le 
blocus Si ces différens polies. 

Il marcha enfui te , avec un détache- 
ment, vers Rome. Les parti fans de Ma- 
lius, confternés de fa défaite, avaient 
abandonné la ville : Sylla y entra fans 
lelifbuice le,s habicans a Méfclés par la 






t>B IA Es*. RoMAifta Liv. XI. ri>$ 

famine & par cous -les maux qui fui vent 
là guerre civile* lui ouvrirent leurs por- 
tes. Sylla , s’étant rendu maître de l'a 
place , aflembla le peuple , fe plaignit 
qu’il fe fût laiflé féduire à la malice de 
fes ennemis ;& après avoir lait vendre 
les biens des parti fans de Marius, il rer 
tourna à fon armée, pour tâcher, par la 
pçife de ce chef, de mettre fin à la guerre 
civile*. Marias , au défefpoir de s erre 
enfermé dans Ptenefte, & livrés, pour- 
ainfi-dire , .entre les mains de fon enne- 
mi , attribua la caufe de fes difgraces à 
une intelligence fecrette , que Sylla en- 
trerenoir dan* fon, parti. 11 envoya ua 
ordre à Brutus, prêteur de Rome, de fe 
défaire, de ceux qui lui étoient fufpç£b$ 

& le prêteur,: en conféqtiertce de cette 
cruelle prokripâon , fit poignarder à 
filme du fénat, L, Domitius , Mutins 
Scevoîajgrand pomifc-& jurifconfulceex» 
cellent , & P. Antiftius. On/ut furpris dp a pp . Alex* 
voir C. Garbo», frère ou couün du cou- L *• 
fui, .enveloppé dans cette profcripcion. 

Il y a de fappàxence que Matins n au* 
roic point donné cet ordre , Sc que Brutus 
n’aurait- ofé l’exécuter , fans la participa- 
tion du cou fui même. Du moins nei* 
fit-il paroîrre aucun, relfenciment : cane 
il eft vrai que dans la fureur des guerres 
civiles , les nœuds que-forme, U uatu:§ 
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for* des liens trop foibles, pour réunir 
ceux que l’ambition ôc * l'intérêt' • ont 
f&parés f •’"* 'ûèw*V% -V - » • ? •?»#• 

En effet , la mort de C» Carbon , mâfc 
facré par ordre de Marins, & pdu'r-ain'ftj 
dire aux yeux de fon frère,* n’empêcha 
point ce' confiai d’employer, tqus fesfoin#j[ 
pour faire lever lefiège de Prenefte: Ce 
blocus dévint alors le principal objet dè 
îa -guerrè. Carbon voulant jeter du fo j 
cours dans' la place , fe battit un -jonf 
entier contre l’armée de Syila - ', fans pou- 
voir venir à bout de fon delfein. Pendant 
qu’ils étoient aux mains ^ Marcius , autre 
général du parti de Marias , à la tête de. 
huit légions, entreprit, d’un autre tèté j 
de forcer les défilés ; mais il trouva' çn 
fon chemin Pompée, qui le re pouffa , &c 
railla en pièces une partie de fes troupes; 
Metelfiis eut le même avantage , peu 
après, contre Carbon & Norbanus. Ces 
deux généraux ayant joint Içurs forces , 
& fait une marche forcée, pour le fur- 
prendre f amyèrettt le fdir proche^e fon 
çamp, qu’ils attaquèrent brufquemenr. 
Mais Merellus , qui pafloit avec juft'idè 
pour un dés plus grands capitaines dé ce 
fiée le , leur fit voir qu’on ne’ftrrprénd 
jamais un habile, géhéral , 11 h voit placé 
fon'bafhp dans un endroit environné de 
vignëÿ fort épafifiesy & : qui lui fer voient 
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comme de paliflades. Carbon & Nor- 
bafius attaquèrent ce camp avec plus 
d’imjpétuùfité que d’ordre. Leurs dbldats, 
embnrraflfés datis ces vignes , fie pou- 
vaient' formèr leurs baraillons, qui ar- 
rivoient en défordre aux pieds du retran- 
chement. Les foldats de Metellus, du 
haut dè cés retrabchiemens , en ruèrent 
un grand nombre , à coups de traits ; 5c 
les voyant éb rafales , ils firent une fortie, 
où il en'périt encore beaucoup. La nuit 
qui fiirvint ; couvrit la home de ceux qui 
fuyoierirp& il y en eut jufqua fix mille „ 
qui fie pouvant fe dcbarrafïer de ces 
vignes , fie rendirent^ Metellus. 

Sur le bruit de cette défaite , une au- 
tre légion, qui éroir proche du camp de 
Metellus, prit le même parti, malgrc 
Albinovanus , qui la cornmandoir , 6c 
qui revint feûl joindre Norbanus. Mais 
il ne perfifta pas long<- temps dans cette 
fidéli té. Comme s’il ne fût revenu, que 
pour trahir fon général d’une manière 
encore plus infâme , il pria , quelque 
temps après, Norbanus de manger chez A PP- 
lui avec fes lieurenans , C. Apuftius 5c 
Flavius Fimbria / frère de celui qui s e- 
roit tué en Afie. Il invita à ce feftin, les 
principaux officiers du même parti ; 5c 
au milieu du repas , il les fit égorger tous , 
à l'exception -du général, que quelques 
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affaires avoient empêché, de s y prouver. 
Après une aétian il noire , l’afiaflin fur 
fe rendre à Sy.lia, avec les complices de- 
fon crime. Norbanus , défefpéré de tan£ 
de mauvais fuccès, de ne fachant-plus à- 
qul fe fier , fe jeta dans une barque * 
qui le porta à Rhodes. Sylia l’envoya re* 
demander auifi - tôt aux Rhodiens ; & 
pendant que les magiftrats déiibéroient 
fur une affaire fi délicate y Norban-us^, 

App. ibîd. fians la crainte d’etre livré à fon ennemi * 
fe tua au milieu de la place. . • / 

Carbon n’eut pas un fort plus beu- 
reux ; il tenta encore plufieurs fois dé 
dégager Marius de Prenefte j & iii'en- „ 
treprit toujours J «utilement» Luculîuffv. 
un dés lieutenans de Sylla & qui t’toic 
revenu de l’Afie, défit , proche de Piai* 
fiance , utie partie de fon ârmée , ëc Pom- 
pée tailla en pièces, proche de Clulium, 
vingt mille hommes, qui lui teftoient 
du débris de tant de combats. Le conful 
ne fe trouvant plus allez de forces , pour , 
tenir la campagne , abandonna l’Italie , 

& s’embarqua pour palier çn Afrique. * 
Mais après avoir erré long- temps fur la 
mer , il tomba depuis entre les mains de 
Pompée , qui pour couper les racines de 
la guette civile, le fit mourir. Il ne ref- 
* -toit 3e ce grand nombre de chefs, qui 
^voient embraffe le parti de Marius, 
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quô Cannas, Martius & Daftmfippiw , 
qui étoienc encore à la tête de quatre 
légions. Ces Romains , obûincs à conti- 
nuer la guerre, fe joignirent à Telelînus, 
général des Sanmices. Us réfolurenr” de 
concert j de faire ün dernier effort , de 
de périr, oü de faire lever le liège de 
Prenefte. Telefmus s’avança fièrement, 
pour tâcher d’enfoncer les lignes. II avoir 
dans fon armée plus de foixante mille 
hommes , tous Samnites , 6c ennemis 
jurés du pom Romain , ou foldats Ro- 
mains, & qui ne pouvoient efpérer de 
falut , que par la défaite du parti con- 
* traire. Sylla , â la tete d une armée vie** 
torieufe , s’ayança pouç les rencontrer , 
£c il envoya ordre à Pompée , qui com- 
mandoit un autre corps d’armée , de 
fuivre Telçfinus , & de le prendre en 
queue r - pendant qu’il l'attaqueroit de 
front. Mais dans les mouvemens que fai- 
foient ces deux généraux, Telefînos plus 
habile que l’un & l’autre, leur donna le 
change, & par une contre- marche qu’il 
fit toute la nuit , il s’avança du côté de 
Rome , qu’il favoic erre fans défenfe. 
Son armée , dans l’efpéraiKe du pillage 
-de certe grande ville, fit ce chemin avec 
tant -d ardeur ,~qu on .en" vit paroître la 
tête le lendemain fur les montagnes vois» 
fines de Rome, 
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Jamais furprife. ne fut égale à celle de 
fes habitans. Ils fe voyoient à la veille 
d’ctie la proie d’une armée étrangère , 
qui, fous prétexte qu’on avoit reçu Sylla 
dans la place, ne manquerait pas de ven- 
ger le changement de parti , quoique 
également forcé des deux cotés , par le 
meurtre & le pillage des malheureux ci- 
toyens. On ferme aulli-tôt les portes de 
la ville ; les hommes prennent les ar- 
mes , & bordent les murailles de machi- 
nes & de gens de trait , pendant que les 
femmes , toutes en pleurs , courent dans 
les temples, pour invoquer le fecours des 
pîutar. in Dieux. La peur & le tumulte augmen- 
1,a * tent, à mefure que Teiefinus approche 
de la ville. C’étoit un autre Annibai aux 
portes de Rome, & il s’eu croyoit déjà 
maître. Pour lors il lève le mafque ; il 
ne diflimule plus cette haine implacable 
qu’il portoit aux Romains : aufiî ennemi 
de Marius que de Sylla, fon deifein étoit 
de détruire Rome, & d’enfevelir fous 
fes ruines le dernier de fes habitans. Il 
alloit de rang en rang , pour encourager 
fes foldats : » Il faut abattre , leur crioit- 
». il , la forçr où fe retirenç ces loups 
» raviflans. Portez le fer & le feu de tous 
» côtés; n’épargnez rien : jamais les 
.,>» hommes ne feront libres, tant qu’il y 
» aura des Romains en vie. « Ses trou- 
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' pes, ; aniuie.es . par-c;c rjifeours , s avancent 
avec fiirepr.-Ce qu’il ,y. avoir de [eunelfe 
jdans Rome,. fit une forrie ? j(pus les or- 
d *&$^4 Àppins Claudius , moins pour 
4 mp| cher les approches à une armée (ï 
redoutable, que, pour différer la perte de 
k & donner le temps à Sylla de 
venir** fdn fççoucs. Jfes Romains fe bac* 
.tirent comine des gens qui combartoient 
j»ur la défenfe de leur partie , à la vue 
iWfiws concitoyen?,, de$, leurs femmes 
; SéI*. feur ©ttfans. Àppias fof çué: dans 
& il n’y avQfr pas d appa- 
rence -va il’inégalité des forces , que* 
ceux qu’il comm&ndpit, pulfent efpéter 
un autre fort, lorsqu’on vit entrer dans 
Ro.tf ejfeprçeiits chevaux , auxquels Sylla 
avoir ordonné d’aller, g colite bride fe 
j#.tef dans la ville. Ils ne furent pas plutôt 
arrivés qu’ils forrirqnt par. une autrppor- 
&. qu’^ s C e joignirent à ceux qui 
çombattojeu.t contre les premières trou- 
pes de l’armée des Satnnites, 

Sylla s’avançoir, avec toute la dili- 
gence qfe lui pouvoir permettre fon in- 
fanterie j & il étoit au défelpoir , quand 
il penfoit .que Rome , qu il envifageoic 
.comme le prix de Ses victoires, ctoic «s* 
en. péril de tomber en des mains étran- 
gères. Eitfm U arriva fut le midf, ôc 
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• campa proche le temple de Vénus. A - 
peine euc-il donné le temps à fes fol- 
dats de fe repofer un moment, qu'il 
leur htreprendre les armes, & régla' 
l’ordre de la bataille. Il donna le cum- 
in >u<ieinént de l'aîle droite à M. Oaf- ^ 
fus : pour lui , il le mit à l»a tète de 
la gauche. La plupart de fes princi-t 
paux officiers vouloient l’obliger à re- 
niectre la bataille au jour fuivant. Ils 
lui repréfencèrent, qu’il y alloit de route 
fa for; une dans cette occafîon \ que fes ^ 
troupes , fatigué; s par une marche pré- 
cipitée, avoient befoin de repos, fur- 
tout ayant à combattrê contre les Sam- 
nites 8c les Lucaniens , peuples belli- 
queux, contre lefquels les Romains n’a- 
voienc jamais eu d’avantage , qui ne 
leur eût coûté beaucoup de fang. Mais 
Sylla , emporté par fon courage , lit 
fonner la charge , 8c marcha aux enne- 
mis. On le battit de part 8c d’autre 
avec une égale fureur ; le combat fut 
long - temps opiniâtre, fur-tout à l’aîle 
gauche , où il commandoit ; des Sun- 
nites ne fe démentirent point de leur 
ancienne valeur* ils poussèrent fes trou- 
pes , 8c les mirent en défordre. Lit - 
lieurs cohortes 8c des légions entières, 
ne pouvant fuutenir leurs efforts, pien- 

nent; 
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nent ouvertement la fui<e*Syiia y accourt 
pour les rallier : iKfe jette , lepéc à 
la main» au-devant des fuyards , pour 
les arrêter j mais le fôldat tffra-yé ne 
cotmoît plqs le commandement ; cha- 
cun , pour mettre fa vie à couvesc , 
tâche de fè jeter dans Rome. Les ha- 
bicans , craignant que les vainqueurs 
n’enrralleut avec les vaincus, fermèrent 
la porte de ce côté -là , & Jaifsèçent 
• tomber la herfe , qui par fa chute,. écrafa 
plufieurs fénateurs de l’armée de Sylla. 
On dit que ce général , dans un ([ grand 
péril, cira de Ion fein une médaille, ou 
une petite ftatne d’Apollon qu’il y por- 
tait } ék comme le péril 8c la crainte 
réveillent les fencimens de religion , on 
prétend quai lui adtefïa ces paroles , 
comme d fa divinité tutélaire : « O, 
» toi, qui as fait fortir Cornélius Syila 
M victorieux de tant de batailles, ne i’as- 
» tu conduit par des victoires conci- 
» nuelles jufqu’airx portes de fa patrie, 
» que pour l’y- faire périr plus honceu- 
» fe nent ? » Il radlia enfuite ceux de 
fes foldats qui n’avoienc pu fe jeter dans 
la ville. Ces troupes , quoique effrayées 
mais forcées par la néceflité, firent face 
aux ennemis. Le combat recommença 
avec une nouvelle fureur^ il n’y eut que 
la nuit qui le fit cefler, Sylla , défefpéré 
Tome III. * • K 
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de ce' mauvais fuccès , & fans fa voir 
ce qui s’étoit pafle à fôn aîle droite, 
fù retira dans fon camp. 

La nuit croit fort avancée , lorfque 
Craffus lui envoya dire qu’il avoit vaincu 
les erinetnis , 8c qu’il les avoir pour- 
fuivis jufqu’à Antenne» où la 'huit Tà- 
voit forcé de camper. Sylla s’y rendit 
ü la pointe du Jour; & après avoir donné 
à: fon lieutenant & à fes troupes’ rdhte* 
les louanges que méfitoit un fi grandi 
fervice, il fut vïfiter le champ de ba- 
taille, qu’il trouva couvert de plus de 
cinquante mille morts. On démêla par- 
mi les autres le corps de Te!tfiuùs‘, qui 
confetvoic encore les traits de ce* grand 
cbtirage , 8c de l’animoficé qu’il avoit 
fait parôître dans la bataillé. On prit 
huit mille prifonnîers, que Sylla fit tuer 
fur-Ie champ à coup de traits. Marcîus 
8c Carinas ayant été arrêtés dans la fuite, 
eurent l'a tête coupée , 8c Sylla les en- 
voya à Lùcretiiis , comme des preuves 
de fa vidtoire , & avec ordre de les 
faire porter autour des murailles de Pre- 
nefte. Les habitans & la garnifon ayant 
appris cette défaite , la fuite de Nor- 
iantis 8c de Cardon » & fe voyant fans 
vivres & fans reffource , ouvrirent leurs 
portes. Marius tâcha de s’échapper pae 
«es conduits iouierrams^ avec un jeune 
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Snmnite , f.'ère de Telénnus ; mais ayant vdleîus , 
trouvé routes les itfues qui fe rendüient l * Xy c * 1? * 
dans la 'campagne occupées par les fol- 
dars de Sÿilà , ces deux chefs fe don- 
nèrent mutuellement la mort, pour ne 
point tomber vivans entre les mains 
de leur ennemi. Sylla fit égorger les 
habiranSj & ne pardonna qu’aux fem- 
mes & àux enfaris. Ceux de la ville 
de Noibe, qui , après un long fiège , i 
& une défenfe opiniâtre , fe vovoienc 
à la veille* d’éprouver un pareil fort, 
mirent le feu à leurs maifons, & fe tuè- 
rent enfuite les uns les autres, tant pour 
priver le foldat du butin, que pour ne 
pas laiffer à Sylla le pouvoir de difpo- 
fer de leurs vies. La prife de cette place 
mit fin à ta guerre civile ; & Sylla , 
victorieux de tant d’ennemis différons, 
efîtra dans Rome à la tête de Tes trou- 
pes , heureux s’il eût coufervé dans la 
paix 1a gloire qu’il venoit d’acquérir 
dans la guerre , ou qu’il eut celle de 
vivre en même-temps qu’il acheva de 
vaincre ! 

Les lieutenans de Sylla fe rendirent 
maîrres de toutes les villes de l’Italie, 

& mirent de puillantes garnifons dans 
les places qui s’étoient déclarées pour 
le parti de Marins. Ce qui reftoic d« 
groupes , dû débris de tant d’armées. 
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qu’on avoir oppofées à Sylla, lui e:V 
voyèrenc ides députés pour en- obtenir 
quartier y il leur fit dire;» qu’il adonne- 
rait la vie ‘à ceux qui s’en tendroient, 
dignes par la mort de leurs compagnons r 
efpèce toute nouvelle de prolcaption , 
qui obligea ces malheureux à tournée 
leurs, armes les uns contre les autres- 
' 11 en périt un grapd nombre : fix mille * 

qui échappèrent à cp malfacre, fe ren-r 
dirent à Rome.. Sylla les fit enfermer 
f*- *a dans, l’Hippodrome , & convoqua en 
même- temps le fénat dans le temple 
de Rëlîoue „ qui étoit voifin* Comme 
il étoit naturellement éloquent il ne 
parla- qu’en termes magnifiques de la 
grandeur de fes exploits. Pendant qïte 
tout le fénat étoit attentif à fa haras?* 
gue , les troupes » par fon ordre ,. fie 
jetèrent dans l’Hippodrome > & égor- 
gèrent ces fix mille hommes donc 
irons venons de parler- Le fénat, qui 
il étoit pas inftruic de. les ordres * étonne 
des cris, de ces malheureux qu’on maf* 
facroir, patur confit rnc , & crut qu’il 
avoit abandonné la ville entière au pii— 
îage de fes foldats t mais Sylla:,. fans, 
s’émouvoir & fans changer de couleur % 
lui dit froidement», de ne pas s’inquiéter, 
de ce qui fe paffbic am dehors, & que 
cen’étoic que. quelques miférables qu’au 



* v ( * « *• 

de la RÉr, Romaine. Liv . XI . 1 1 7 
punifioic par fo n oidce. C’cfi; ahifi qu’il 
parloir des croupes du parti contraire \ 

1k on rapporte que dans -i alfembice fui- 
vmue du peuple, il déclara , d’un ton 
lier de fupttbe , qu'ii tçaiteroit de la 
uicme manière tous fes ennemis , &c 
qu’il ne pardonneruic à aucun , de quel- 
que condition qu i! fût j de peu après» 
il Ht afficher dans la place publique les 
^ noms de quarante fénatcurs <Sc de feize 
cents chevaliers qu'il profirîvoit. 

Deux jours apres, il profetivir en- . ■ 

core quarante autres- fénatcurs , 6e un 
nombre infini des plus riches citoyens 
de Rome. Il déclara infâmes , de dé- 
chus du droit de bouigeoifie , fis fils 
& les petits-fils des proferits. Il or- 
donna , par un édit public , que ceux 
qui auroient fauve un profait , ou qui 
l’auroienc retiré dans leur maifon , fe- 
roient proferits en fa place. 11 mit a 
prix la tète des proferits , de il fixa 
chaque meurtre à deux talens. Les en- 
claves qui avoient a (Tartiné leurs maîtres, 
recevorenc cette récompenfe de leur tra- 
hifon ; de à la honte de l’humanité , 
v / cm vit des enfans dénaturés, les mains 

encore fanglantes , la demander pour PTncar. ta 
la mort de leurs propres pères , qu’ils SyiIa * 
avoient maffacrés. Lucius Catilina, qui, 
pour s’emparer du Lieu de fon frçre , 
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l’avoit fait' mourir , pria Sylla » auquel 
îtéroii attaché , 4e metnre ce frère * 
qu’il avoit tué depuis Ton g temps, at# 
nombre des proicrits , afin de couvrir 
par - là l’énormité de fon crime- Sÿtfcfc 
lui ayant accordé fa demande - , Cati- 
lina, pour lui en marquer fa reconnoif* 
fancé j alla tuer au même moment Mar*^ 
eus , parent du gtand Marins, & lui etV 
apporta la tète 'dans là place publique. 
Comme il avoir encore les mains fouil- 
lées du fang de ce malheureux, il entra 
dans le temple d’Apollon , qui étoît 
proche de la place, & les lava dans l’eau 
luftraledece temple, comme pour ajou- 5 
ter l’impiété & lé facriîège au meurtre 
& à iafTaflinat. „ 

Cette cruelle profeription n’enveloppa 
pfs feulement ceux du parti contraire j 
Syîla , à qui la mort ne coutoit tien , 
permit à fes amis & à fes offîsiers de 
lé venger impunément de leurs enne- 
mis particuliers. Les grands biens de-' 
vinrent un crime ; & quiconque pafioit- 
pour riche n’éroit point innocent. Quin- 
tius Aurelius , citoyen paifible, qui avoit 
toujours vécu dans une heurêufe obs- 
curité , fans être connu ni de Mariais, 
ni de Sylla , àppercevant avec étonne- 
ment fon nom dans ces tables fatales 
fcù l’on éerivoic ceux des proferits , f é* 



t)E IA RÊP. Romaine. Llv. XI. I 
cri.i avec doulenr : Malheureux nue je 
fus! c’ejl ma belle maifon d'Albe gui 
me fait mourir ; & à deux pas de- là , 
il fut aiïàflîné par un' meurrrier , qui 
s’etoie chargé dt le tuer. C etoienr tous 
les jours de nouvelles proferiptions ik 
de nouveaux meurtres , & perfonne ne 
pouvoit compter fur un jour de fa vie, 
^ Dans cette défblation générale , il 
n’y eut que C. Metellus qui fut allez 
hardi pour ofer demander à -Sylla en 
plein fénar , quel terme ti mettoit à 
la misère de fes concitoyens ; «, Nous 
« ne re demandons pas, lui dit-il , que 
». tl i pardonnes à ceux que tu as té- 
» folit de faire mourir , mais délivre- 
» nous d’une iinértîrude pire que la 
» mort , du moins apprends *- nouj 
« ceux que tu veux fauver. » Sylla , fans 
parbître 'soffeitfer d’un difeours fi hardi, 
lui répondit froidement, qu’il ne s’é- 
toit pas encore déterminé fur le nom- 
bre de' ceux à qui il vouloir laiffer la 
vie j mais qu a 1 egard des autres , ii 
avoir proferit d abord les premiers dont 
il s etoir fouvenu } qn il ie réfervoit la. 
liberté o en ufer de la même manière 
a 1 avenir, a mefure que fa mémoire 
lui fourniroit les noms de fes ennemis* 
II étendit enfuite fur des villes & fur 
des nations entières ^ cette profcriptipja 
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qui n’étoit tombée d’abord que fut des 
particuliers. Il s’empara , par une ma- 
nière de confifcation , des biens , des 
ni a irons & du territoire de toutes les 
vi'ies d’Italie , qui, pendant la guerre 
civile , s’étoient déclarées pour Marias. 
Il en fit la fécompenfie de fies fioldats, 
qu’il attacha de nouveau à fia fortune 
& à fies intérêts. Mais comme ces ufiur- 
parions , & beaucoup d’autres dont nous 
aurons lieu de parler dans la fuite , pou- 
vaient n’ètre pas durables, ceux qui en 
profîtoient, lui firent inunuer qu’il de- 
voir fie revêtir de la dignité de dictateur a 
afin de donner force de loi & une appa- 
rence de droit à tant de dilpofitions dif- 
férentes qu’il faifoit dans la république. 

Nous avons déjà dit > que les Romains, 
après avoir aboli la royauté, en avoient 
cependant confervc comme la repréfen- 
tation dans la dignité de di&ateur. La 
puilTimce de ce fouvëraiiï magiftrat étoit 
fans bornes : l’autorité de'sconful? & des 
autres magiftrats fubajternes , fi on en 
excepte Celle des tribuns , celïoit abfolu- 
merit par fion élection. Il avoir pouvoir 
de vie 3c.de mort fur fes concitoyens , 
& il pouvoit lever des troupes, ou con- 
gédier les armées quand il jugeoit à pro- 
pos, fans que pét Tonne fut en droit de lui 
demander raifon de fa conduite. Vingt- 

quatre 
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quatre liéteurs , qui portoient les faif- 
ceaux & les haches, le précédoient quand 
il iortoic en public, & le général de la 
cavalerie le fuivoit par-tour. Le di&ateur 
avoir feul le droit de le nommer $ c’étoit 
comme Ton lieutenant. En un mot , le 
dictateur avoir toute la puifiance & l’ap- «. 

.pareil de la royauré. Mais comme il 
auroit pu abufet d’un pouvoir fi abfôlu, *, 

& peut être plus grand que ne l’avoient 
jamais eu les anciens rois de Rome , on 
n’avoit recours à cette fuprême dignité 
que dans les périls extrêmes de la répu- 
blique, comme lorfqu’on étoit attaqué 
par des enuemis redoutables , ou que la 
-république éroir agitée par de dangereu- 
fes féditions j 8c on prenoit Toujours la 
précaution de ne déférer cette puiflance > \" 

fufpe&e à des républicains, tout au plus , ' 

que pour fix mois. Sylla, maître abfolu r\ 

dans Rome , la voulue avoir pour un : > 

temps indéfini. C’eft ainfi que les Ro- ' r ’ 

mains , qui avoienr pafle de la domina- 
tion des rois fous le gouvernement ré- cîr. îoRuî- 
publicain des confuls & des tribuns 
militaires, retombèrent , après plufieurs Le y bl » s * 
fiècles , fous la puififance abfolue d’un 
feul , quoique Sylla , pour diminuer 
l’horreur qu’en avoienr des républicains , * 

eût mafqué une véritable royauté, fous * : 

le titre & la dignité de dictateur. * 

Tome III. L 
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Mais les Romains étoienr trop habi- 
les , pour ne pas s’appercevoir que, fous 
des noms anciens & connus, il s’élevoit 
une puilfance toute nouvelle & incom- 
patible avec la liberté. Sy lia , dictateur 
perpétuel , ou, pour mieux dire, le roi 
<Sc le fouverain abfolu de Rome , chan- 
gea à fon gré la forme du gouvernement, 
Ji abolit d’anciennes lois , en établit de 
nouvelles , fe rendit maître du tréfot 
public ; & difnofa fouverainement des 
biens de fes concitoyens , qu’il regardoit 
comme faifant partie de fes conquêtes. 
Craflus , lui feul , en eut la meilleure 
partie. Cet homme , qu’on a appeilé le 
plus riche des Romains, n’avoit point 
de honte de lui demander la confifcation 
des profcrits , ou d’acheter leurs biens à 
vil prix j quand on les vendoit publique- 
ment dans la place. Sylla , aufli libéral 
envers fes amis , que dur & inexorable 
envers fes ennemis , fe faifoit un plaifir 
de répandre à pleines mains les tréfors 
de la république fur ceux qui étoienr 
attachés à fa fortune : mais aullî il en 
exigeoit une dépendance entière. Pom- 
pée , par fon ordre , répudia fa femme , 
appellée Antiftia, fille du fénateur An- 
tiftius , que le jeune Marius avoir fait 
mourir, & fut obligé d’époufer Emilie, 
belle-fille de Sylla, iffue du premier ma. 
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mge de fa femme Metella avec Seau- 
rus. Ce tut par ce même pouvoir fou- 
verain qu'il exercoit indifféremment 
fur tous les Romains, qu’il voulur con- 
traindre Jules Céfar , neveu de la femme 
de Marins , de répudier pareillement 
Cornelie fa femme, & fille de Cinna, 
Mais Céfar , à peiné forti de l’enfance , 
ofa lui i cfifter. 11 fe prafenta même , avec 
une hardie ffe furprenante , devanc une 
affemhlée du peuple., pour demander la 
prêtrife de Jupiter. Sylla, non feulement 
lui fit donner i’exclufion , mais il refolut 
encore de le proferire. Ce ne fut qu’avec 
des peines infinies que fes amis obtin- 
rent f3 grâce ; & fur ce qu’ils repréfen- 
rèrent , qu’il n’y avoit rien à craindre 
d’un homme fi jeune, on prétend qu’il' 
leur répondit que dans cet homme fi 
jeune , il découvrait plufieùrs Marins. 
Les pare ns & les amis de Céfar inflruirs 
dé ce difeours, & fachant combien tous 
ceux qui avoient appartenu à Marius 
é raient odieux au dictateur , rengagèrent 
à foi tir de Rome, où il ne revint qu’aprcs 
Ja mort de Sylla. 

De cette attefition fur la conduite 
des particuliers , le diéhteur pafla au 
gouvernement civil , & au réglement 
du féhat j il y fit entrer trois cents che- 
valiers , pour remplacer ce grand nom- 

L i* 
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bre de fénateurs qui croient péris dans 
la guerre civile ou par fes proicripriuns. 
Mais pour diminuer en même - temps 
l’autorité des chevaliers , il ôta à cet 
ordre le droit de connoître du crime de 
concuffion 6c de pécular , que Caïus 
Gracchus leur avoir atcribué. Il aug- 
menta en même-temps le nombre des 
plébéiens de dix mille efclavesdes prof- 
crits , auxquels il donna le nom de Cor- 
nélius, pour les faire fonvenir de l’ai - 
leur de leur liberté. Il publia enfuire 
différentes lois, dont les unes étaient 
nouvelles , & les autres les mèmesqu'il 
avoit fait recevoir^pendanc fou confuLnr, 
mais que Marius 5c Ginna avaient abro- 
gée^; fon principal objet croit de répri- 
mer l’ambition de ceux qui vouloient 
tout-d’un-çoùp parvenir aux premières 
dignités de l’état, &d’abaifler en même- 
temps l’autorité des tribuns du peuple , 
auxquels il avoit toujouis été très-oppe- 
fé. Il ordonna , par la première de ces 
lais, que perforine ne feroit reçu à la* 
charge de préteur, qu’il n’eût palfé par 
celle de queftour , 6c qu’aucun citoyen 
ye pourroit parvenir au confulat , qu’a- 
près avoir exercé la préture , ni obtenir 
la même dignité une fécondé fois , que 
dix ans' après l’avoir exercée. Par une 
fçcondc loi, il exclut ceux qui aucoienc 
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etc tribuns du peuple , de toute autre 
magiftrature ^ ce qui avilit entièrement 
cette dignité , la plus paillante aptes la 
dictature, de la plus redoutable de la ré- 
publique. 

'U tic recevoir ces lois dans desalfem-, 
blces du peuplé Romain. Tous les luf- 
f cages furent pour la publication v per- 
fonne n*ofa être d’un avis contraire à ce- 
lui du di&ateiK ; & l’exemple de Lu- 
■ctecius Oiêüa., lit «oit combien il droit 
dangereux de s’y oppoller, ou de ne pas 
i’y ioumeure^ Lucre tins étoit un des 
Uetnenans de-Sylla , qui lui avoir rendu 
les fervices les plus importans. G’eft lui 
qui avoir aiîiégé & pris Prenefte , & ré- 
duit. le jeune Mariusà la funefte nécef- 
fité^de fe Liaerl -Cet officier afpiroic au 
confuUr , .quoiqu’il n’eût pas pa£Té par 
taprérurciSylla lui fit dire de fe dëiîf- 
tertnte. fies prétentions , comme étant 
etSntraires vaux iois .nouvelles qu’il ve- 
nait d’écafrUfc.Lucretius , fe fiant fur fes 
fervices., uè crut, que les lois fulfent 
laites pour un lieutenant de Sylla; Sc 
çomrae il avoir une paillante brigue 
parmi le* peuple , ai ne larda pas de pa- 
nait^ le jou» de PaCemblée , au nombre 
des oimdidatî. Sylk s , offenfé de fa p£>ur- 
ftlite, le fit poignarder fur le champ par 
au. çentçnier, Lb pçuple , qui - ignoroit 
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la caufe de ce meurtre , fe jeta fur l’of- 
ficier, & le traîna devant le dictateur , 
pour le faire punir. Sylla ordonna .qu'on 
le mît en liberté , & adrelTanc la parole 
au peuple : » Sachez , Romains , leur 
» dic-il , que c’etl par mon ordre qu’on 
>1 a tué cet homme , qui ne vouloir pas 
>5 m’obéir, & qu’on fera le même trai- 
» tentent à ceux qui entreprendront de 
» violer mes lois & mes ordonnances. >» 
Le peuple fe retira , confterné de fe 
voir fous une domination li tyrannique. 

Cependant cet tomme , qui avoic 
ufurpé un empire lî abloki* & qui, potir 
y parvenir , avoir efluyé tant de périls & 
donné tant de banilies, s’avila touc- 
d’un-coup d'y renoncer. Sylla , après 
avoir fait périr dans les guerres civiles , 
plus de cent mille de les concitoyens, 
après avoir fait malfacrer quatre-vingt- 
dix (énateurs , dont il y en avoir quinze 
confulaires , & plus de deux mille fix 
cents chevaliers ; cêt homme , dis - je , 
dont la vengeance a^ou été la première 
paillon , ralLailié de tant de fang qu’il 
avoir fait répandre , fut allez hardi pour 
fe'dcpouiller'de la fouveraine puiffanre. 
il fe démit de la di&arure , ite fe ré* 
dudit de lui-même au rang d’un lîmpîe 
citoyen , fans craindre le reiîentitnent 
de tant d’illuftres familles, donc il avoir 
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fait périr les chefs par fcs cruelles prof- 
criptions. On dit au contraire , qu’aptès 
s’être dépofé de la dictature, il cria tout 
haut , au milieu de la place , qu’il étoic 
prêt de rendre compte de fa conduite. 
11 renvoya en même-temps fes licteurs , 
licentia fes gardes , & fe promena ei*- 
core quelque temps fur la place avec 
quelques-uns de fes amis, & devant la 
multitude du peuple , qui , frappée d’é-. 
ronnement, regardoit un changement 
Il peu attendu, comme un prodige. Il 
retourna le foir à fa maifon , feul , &c 
comme un (impie particulier,' 5c fans 
que perfonne, parmi un fi grand nom- 
bre d’ennemis qu’il s’étoit faits, ofâc lui 
manquer de tefpeCt. Il n’y eut dans une 
li grande ville , qu’un jeune c:ourdi qui 
l’infulta publiquement ? il le fuivit-, en 
lui difant des injures , jufqu’à la porte 
de fa maifon. Sylla ne daigna pas lui 
répondre ; & il dit feulement , par une 
efpèoe de prédiction , que l’infolence 
de ce jeune homme feroit caufe que fi 
quelqu'un , après lui , parvenoit au 
même degré de puilfance, il ne s’en 
démetrroic pas aufli facilement qu’il ve- 
noit de le faire. La plupart des Romains 
regardèrent une abdication fi furpre- 
name, comme le dernier effort de là 
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magnanimité. On oublia fus profcrip- 
tions j on fui palïa tant de meurtres 
avoit fait taire , en faveur de la li- 
berté qu’il avoit rendue à fa patrie. 

Ses ennemis , au contraire , attribuè- 
rent un fi grand changement à l’inquié»- 
tude naturelle de fon efpric , 6c à la 
crainte continuelle où il étoit , qu’il ne 
fe trouvât quelque Romain allez géné- 
reux , poiir lui cker , d’un feu 1 coup*, 
l'empire 6c la vie. Quoi qu’il en foit de 
ces drftcrens motifs , Sylla , après tant 
de fang répandu , mourut tranquille- 
ment dans fon lit , comme l’auroic pù 
efpérer le plus paiûble citoyen de la ré* 
publique. Il compofa lui- même fon épi- 
taphe , peu de jours avant fa more, & 
on y trouve fon véritable caraélère } elle 
contient : Que j a/nais perforine ne /' avoir 
f ur P a J] é j ni à Jaire du bien à fes amis , 
ni à jaire du mal à fes ennemis. Son 
abdication de la diélature fit voir que 
l’ambition 6c l’envie de régner n’avoic 
pas été fa paflîpn dominante , 6c qu'il 
ne s’étoic emparé de la fouveraine pùif- 
fance , que pour pouvoir fe venger plus 
• sûrement de fes ennemis. Mais l’exem- 
ple dangereux d’un fimple citoyen , qui 
avoit fu s’élever à l’empire & s’y main- 
tenir , laifia apperçevoir à ceux qui lui 
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{accédèrent , que le peuple Romain 
pouvoir fonffrtr un maître, ce 'qui cailla 
de nouvelles révolutions. * - > 

A peine Sy lia avoir les yeux fermés , 
que M. Emilius Lcpidus, premier côn- . ,v 
fut , entreprit, à fon exemple, de fe 
rendre maître du gouvernement. Màis • - 

pour un fi hautdeffein, il avoir phls 
d’ambition que de crédit 6c de forces. 

C’étoit un homme fans confédération 
dans les armées ,• plus '-adroit politique 
qtre. fold-at , d’une profonde -difiimula»' 
tibir, & qui ne s’étoit élevé qo’è force 
'de baflfeflesi Quoiqu’il fie- for* déclaré 
pour le parti de la noblefle , qui lui pa^ 
roiffoit lepius puiflanc, ou , pour mieux 
di^-qu’il eût plié fous l'autorité' abfo- 
Jae de Sylla $ le di&atetir , qui avqit dé- 
mêlé fon caradère , & qui s’en défioit, 
ne voulut jamais confentir qu’il parvînt 
au confalac» Mais depuis quil eut al>* 
diqué la dictature , Pompée, qui avoit 
la principale autorité dans les affaires , 
fédnit par le feint attachement de Lepi- 
dus , favorifa ouvertement Ion été dion ; 
ôc le jour des comices, il le fit nommer 
premier conful , par préférence à Q. Ca- An <lcjr.om« 
ruius fon collègue, & fils de ce confu- 
laire que Marius avoit frit mourir. - 
On rapporte que Sylla , voyant reve- 
nir Pompée de la place , transporté de 
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joi&del’éle&ion de Lepidus , qu'il féi 
gaidoiccomme la -créature » & fur- tout 
de la préférence qu’il 4«fc a voie fût J=em» 
portée Au Catultis r :lÿffm cswluwt î 
» N’asrtu point de-taon ce y«jewtè.6iMNK 
» me , de t’applaudir d’avoir- lait dçdfc* 
» rer pou t premier., cotdlil uu homme 
» tel queLepidtfs„ ap préjnajU'-'è de Cas* 
u talus , un de nos medlmirs eicûjfensé » 
Il l’avertit en fuite ^ qu’il iè préparât à 
ne trouver dans Lepidus quuo ami 
foible,& même équivoque, & qaipourv 
roit devenir an bien dangereux ennemi 
dan» la fuite /s’il jr rencontfoic quelqw» 
avantagé. - - 1 

La conduite que; 'tint Lepidue 3 »&t 
voir 'que ion véritable caractère h’avott 
pas échappé à Sylla, rtialgré toute la 
diffimulatiotr , donc il avoir tâché de le 
couvrir. Et é peine.écok~il eôtré «n pof* 
feîfion du confulat , qa’on s’apperçut 
qu’il cherchoir , par de^ «ou voiles 'divk 
lions ,. à s’emparer , â fon exemple', de 
li# foûveraiac puiflarkre , de à tiûtrper lé 
même autorké. ï- • -*.’>» ' 

Noos avons vu plus'd’uneffbis , dans 
• la Alite de eettè'hiftoire , qoerantfê*:h;$ 
intérêts du fte'uple/tanrbc ceox dit fért'ar, 
a voient fervi de prérexse aux grands de 
Rome -, pour dawsfaire leur asnbîtifcHn- 
L’une l’srurre route étoièmyo&veti es.it 
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Lepidus. Il elt vrai que, pour s’accom- 
moder à letat présent de la république , 
il s’écoit déclaré pour le parti de la no- 
blefie , comme nous venons de le dire \ 
mais de pareils engagemens n’étoient 
pas pour arrêter un homme ambitieux \ . 
ik comme d'ailleurs" il voyoit a la rêre 
de ce parti , Pompée , Mcrellus, Crallus 
ik même Garulus fon co'lègue, qui le 
furpalloient en crédit & en confiuéra- 
tion , il crut qu’il acquerroit un plus 
grand nombre de parnfans, s’il paiïoit 
dans le parti de Marius, dont la plupart 
des chefs avoient péri dans là guerre ci- 
vile , tk qui ne fubfiftoit plus que pat 
l’ancienne animoficé du peuple contre la 
noblefïe. ' 

- Ce fat pour relever ce dernier parti', 
qu’il proposa d’abolir eue partie des lois 
de'Sylla. Catulus, ibir cqllègub au 
ftrkt.* s’y oppofa avec beaucoup de fer- 
meté. lAfs dtux partis ie déclarèrent 
pour l’un ou l’autre cOftfuI. Lepidus , 
pour fortifier le fie», & pôut-mettT-e tés 
peuples d’Italie dans fes intérêts , leilr 
fit dire qu’il étoit dans le deflein de les 
rétablir dans les trente-cinq anciennes 
tribus , & de leur faire rendre les ter- 
res , dont le dictateur les avoit prives’, 
pour en faire la récompcnfe de Tes fol- 
d.*.ts. Cette déclaration ne manqua pas 
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4 e grohir conlîdéfablement le nombré 
de -les partifans. Rome fe voyoit à ia 
veille de fervir encore de théâtre à une 
nouvelle guerre civile ; mais le. fénatûid 
cerpofafon autorité., & cira parole, avec 
1er ment des deux confuls , que pendant 
leur conful.it , ils ne preadroiem point 
les armes l’un ebntre l’aurte. *'* 

Ap. I. i. Lepidirs, en forçant 4© charge,* fe 
' piutar.in cruc dégagé de fou ferment. Ôn lui 
p«ynp. avoir décerné , à l'idaet' du cdnlula^ 
le gouvernement de 'la Gaule Gifab* 
pine : il y leva aufli-tôtime armée, ôt 
il fie entrer dans fon parti Brums & 
Perpenna , tous deux prétoriens r qui 
avoient à leurs ordres , l’un & l’autre , 
un - corps de troupes confidérabie , & 
* qui campoient près de Modèn’e. Lepi- 

dus , fortifié de ce fecours , & ne 
voyant aucune armée en Italie qu’on 
pût lui oppofer , marcha droit à Rome , 
-dans l’elpcrance de devenir un autre 
Sy Lia , s’il pouvoir fe rendre maître 
de. la ville., Le fénat , averti de fa 
marche & de fes devins , fe mit eu 
ctat de lui en défendre i’e-ntrce. On eut 
bientôt enrôlé les légions. Catuius , 
qui en' eut le commandement , campa 
hors des porres de la ville. Lepidifs , 
pour groftii; fon parti > fit femer des 
billets dans Rome * dans lefquels U 

V 

* 

* ^ > 
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invitoit le peuple 6c les parrifans de 
Mariusde le venir joindre. Mais comme 
on n’étoit pas prévenu en laveur de fon 
habileté 8c de fou courage , & que d’ail- 
leurs le peuple ne pouvoit fouftrir quon 
pariât d’incorporer les peuples de l’Italie 
dans les anciennes tribus perfonne 
ne branla- en fa faveur.- Cependant , 
comme il étoir trop avancé pour re- 
culer, on en vint bientôt aux mains; 

& Catulùs , à la tête des légions , 6c 
de tout ce qu’il y avoit de nobîelTe 
dans Rome, lo chargea fi brnfquement, 
qu’après une légère réhflance , il tailla 
en pièces une partie de fon armée, 

& obligea le relie à prendre la fuite. 
Lepidns , défefpéré de ce mauvais a p. 1 
fueeès , après avoir erré quelque temps , c- 
inconnu 6c caché en différens endroits 
de l’Italie , palfa enfin dans I’île de 
Sardaigne, ou il avoit quelques par- 
tions. Perpenna, un de fes officiers, 
l’y vint joindre avec les débris de fon 
armée. Plufieitrs partifans de Marius 
fe rendirent auprès de lui. Il fit de' 
nouvelles levées : -Ton parti grofiit 
infenfiblement , 6c il fe vit bientôt 
une nouvelle armée. Son dtllt-in étoit 
de porter la guerre en Sicile , où il 
ayoit des intelligences fecrertes. Mais 
on- apprit , quelque temps après, qu’il. 
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croie mort de chagrin , ayant intercepté 
une lettre qui ne lui permcrcoit pas 
de douter de l’infidélité de- fa femme# 
Sa mort difiipa fon parti. Brutus 
n’avoit pas eu un fort plus heureux. 
Ce capitaine n’ayant pu pafier en 
Sicile y.-3c joindre Lepidus , s ecoit jeré 
dans Modène avec quelques troupes 
-<q u i i commandait, moins, à la vérité, 
pour continuer la guerre , que pour 
avoir le temps de capituler & de 
faire fa condition meilleure. En effet , 
Pompée ayant eu ordre de l’y afiîéger, 
il ne parut pas plutôt devant la place , 
que Brutus lui en fit ouvrir les portes , 
de il ne demanda , pour toute condi* 
.. - tion , que de pouvoir fe retirer cri 

• * î.ûre té dans une petite bourgade , fituée 

fur les rives du Pô. Pompée en convint : 
il écrivit meme aufénat, que la prompte 
foumifiîon de Brutus avoit mis fin à la 
guerre. Cependant , au préjudice du 
traité & de fa parole , peu de jours 
après , il l'envoya poignarder dans' Cette 
bourgade qu’il avoit choifie pour re- 
traite } loir qu il eut découvert qu il en- 
trerenoit encore de fecrettes intelligences 
plut. Ibid. avec Lepidus , foit que ce jeune général , 
élevé dans la cruelle politique de Sylla , 
ne crut pas qu’on dût laiffer vivre aucun 
' chef du patti ennemi. Perperma, après 

* 
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la mort de ces Jeux chefs, ratfembla les * J 
débris de leurs troupes, &.fe trouvant à 
la ccte de cinquante-trois cohorres, il 
lesconduilit en Efpagne.Sondelfein écoic 
de s’y cantonner , & d’y faire la guerre 
en Ion nom , & fans dépendre d’aucun 
chef-) i l'exemple de Sertorius , capi- 
taine d’une grande réputation , quifou-.-* t \ 
tenoit encore le parti de Marins dans la ' 4 
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Syiia avoir fait déférer le gouverne- 
ment de ce s grandes provinces à Metel- 
lus , un de fes heutenans. Le fénat , ïMrâ 
craignant qu’il ne pue rélirter à ces deux 
chefs , s’iis joignoient leurs forces , 
voya à fou fecours Pompée , avec de . . : 
nouvelles croupes. Pompée, l’homme de'. ' 
confiance du fenar , & qui , depuis la 'l ' ' 
mort de Syila , paiFoit pour le premier 
général de la république, fe mit aulîl- • - 
toc en chemin , & il menoitavec lui ces 
memes troupes qui avoient défait plus -V. 
d’une fois celles de Mari-us Les foidarc 
de Perpenna , qui n etoient pas prévenus 
en faveur de la capacité de leur com- 
mandant , apprenant que Pompée mar- 
choit à eux, prirent les armes , levèrent • 
leurs enfeigties , & fans.conlulter Per- Plui.inSer^ 
penna , lui crièrent , qu’il falloir aller 
joindre Sertorius • qu’ils avoient befôin 
d un capitaine aulfi plein d’expérience 
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pour les. commander , & que s’il refti- 
loit de les conduire dans fon camp, iis 
en trouveraient bien le chemin , & qu’ils 
lui porreroienc leurs enfeignes* 

„ Perpenna fut outré de cette défcrtion 
générale^ mais ne pouvant trouver de 
sûreté pour lui-même que parmi les com- 
plices de fa révolte , il fut - obligé de le$ 
luivre. Ufe rendit au camp de Sertoriusj 
fk de général abfolu & indépendant, il 
fe vit réduit, par fes*propres foldats , à 
la fonction d’officier fubalterne. 

La jonétion de Pompée avec Metel- 
lus, & celle de Perpenna avecSertorius, 
donnèrent une nouvelle chaleur aux ar- 
mes. Serrorius , capitaine expérimenté 
& entreprenant , eut prefque toujours 
l’avantage, fur -tout contre Pompée , 
que l’envie de fe distinguer , ôc la crainte 
de partager fa gloire , teno.it ordinaire-, 
ment féparé de Metellus. Ce jeune gé- 
néral , dont la réputation étoit h grande 
à Rome , eut même le chagrin de voit 
prendre Sc brûler , à fes yeux , la ville 
de Lauron , que Sertorius affiégeoit , ôc 
qu’il tenta inutilement de fecoutir. 

- On dit que s’étant trop avancé, ôc 
ne considérant que l’armée ennemie qui 
formoit le fiége , & qu’il avoir devant 
Jui , il vit , fur les hauteurs voifines, des 
troupesde Montagnards , qui y parurent 

touc- 
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tou t-d’tm- coup , & qui , en faifant des 
cour fie» dans ia plaine , l’empêchoient de 
s’y étendre & de pouvoir fourrager $ en- 
forte qu’étant venu pour faire un fiége t 
il fa trouvait lui même comme afliégé? 
& invefti par cos différens partis , qui ne 
Itii permettoienr pas de s’écarter. Serto- 
tins , ayant fait cbferver à les principaux 
capitaiues la difpoiition de ion camp , 
& les différens «endroits qu’occupoienc 
fes troupes ajouta, en'pailim avec mé- 
pris de Pompée , que cet écolier de 
Sylla ne favoic pas encore fen métier , 
& qu’il lui apprendroit dans peu , qu’un 
général d’armée doit plutôt regarderder- 
' rière lui que devant. . •„ ■ 

En effet , Pompée craignant que ces 
troupes de Sertoiius , qui occupoient les 
hauteurs 9 ne devinffenc .allez' fortes ôc 
allez uom-breufes pour lui fermer loche- 
mi» delà retraite, prit le parti de fe 
retirer de bonne heure : il fallut qu’il re- 
nonçât à l’efpérance de jeter du i’ecours 
dans la piace afliégée, Ssrtorius l’em- 
porta i’épee à la main ; & quoiqu’il ne 
fa r pas cruel , il crut être obligé*d’-y faire 
• mettre le feu, pour •intimider iesautres 
villes d’Efpagne , & leur faire fen tir que 
la protection de Pompée écoit d’un, foi- 
ble fecours contre fes armes & fon reCs 
fen riment. y.c * ? <■ * * * , >• >•*•'•** 

Tome III. M . 
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Pompée , au défefpoir d’avoir vu bru- \ 
1er une ville , pour.;s'ètre déclarée -en la- ■ 
faveur , tfoerchoit .touces les occalions v 
d avoir fa revanche. U crut l’avoir trou- 
vée proche Sucrône ; <k quoique Me- 
tellus ne fût pas loin , i] s imagina être 
airez fort pour défaire l'ennemi fans lori 
fecours. 11 l’attaqua dans une plaine; 
mais Sertotius , dont la cavalerie EP* 
.-jpagnole ccoic fupérieure à celle des Ro- 
ffc mains, le poulîa fi vivement , que ces 

. y-; •' italiens rompus , jetèrent le défordie 6c 

tu de Rome ] a confuûon dans l'infanterie Pompée 
W^^j^Jtabçnfa être pris; & fon année aurotc été 
entièrement défaite» h Metellus ne :>’é- 
litpit avancé à fou fecours. Sercorius , 
voyant -approcher les légions de ce vieux 
général , fe retira dans Ion camp , & dit 
à fes officiers en plailanrant ; Que fl cette 
vieille , en parlant de Merellus , n’eût , 
miré ce jeune enfant de Jes mains 3 il 
alloit le renvoyer à Rome à fes pu rens , 
après l’avoir corrigé comme il le mér'roit. 

Pompée , moins' préfomptueux , & 
devenu fageparun peu d’adverlicé, ju«ea 
bien qui! ne pouvoir pas , fans péril , 
s’éloigner de Merellus. Ils joignirent 
leurs-- troupes ; mais malgré cette jonc- 
tion > qui Jes rendoir fupérieurs en forces, 
ils ne laiÆoienc pas d’éprouver de. trou- , 
veaux périls dans tous les lieux cù ils 
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campoient. Ils avoienr affaire i an en- 
nemi qui ies venoit furprendre,,tam&r 
de jour, tan-toc de nuit. Scs tfoupes , là 
plupart compolées d’Efpagnols &r de 
Montagnards vifs & agiles, f«ifoient de 
continuelles attaques , & des retraites 
auilï promptes , fans que les foldats Ro- 
mains, pefammenc armés , & accoutu- 
més à, combattre de pied-feFfne, les puf- 
l'ent joindre. Lui feul conduifoit toutes 
les entreprîtes j il fembloit qu’il fe mul- 
tipliât : ies^ deux généraux de Rome le 
r r.ouvoienr à la tête de toutes les atta- 
qués. S’il aVoit de l’avantage , il pouffoit 
fes ennemis, fans leur donner le temps 
de fe reconnoître } &• s’il trou voit trop 
dé réfiftance, & qu’il craignît d’être en- 
veloppé , il avoir accoutumé fes foldats à 
fe dilperfer. Ils gàgnôient les montagnes 
& les rochers \ ik au moindre ûgna-1 , ils 
favoienc fe rallier auprès de leur géné- 
ral : on le voyoir revenir à la Charge 
par un autre endroit. Il fembloit que ce 
fût de nouvelles troupes & une autre ar- 
mée qu’il eûr trouvée route prête à entrer 
en aétion : par cecre manière de faire la 
guerre , favorifc de la ficuationdes lieux.-, 
il ne laiffoit jamais en .repos , tii fes $n- 
nemis , ni fes propres troupes. 

Sa réputation , & les nouvelles dès 
avantages qu’il remportent tons les jours 

M ij 
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.. - for les deux généraux les pkis’eûi 

| Rome-, pafla jufqu’en' Afie. Nous avons 

tfu que Mithridate j preffév-par Sylfo j 
avoic-eté obligé , pour obtenir la paix^. 
de prendre la loi du vainqueur, & de 
foufcrire à toutes les cqnditicmsqtfRdtH 
avoic voulu itnpafor , -& quc lç<général 
- Romain n’avoit arrêté le progrès de fes 

armes , que pour les pouvoir tourner 
contre Marius & fes autres ennemis par- 
; ticuliers. 

plut. Li Sert. Mithridate crut , après la mort de 
Sylla, & pendant les guerres civiles qui 
agitoient la république , que ia conjonc- 
ture éroit favorable pour renouveller la 
guerre. 11 leva une puiiTante armée ; & 
afin de fomenter la guerre civile , & 
d’entretenir une diverlion utile à fes'def- 
leiirsj il fit prppofcr à Sercorius d’unir 
leurs intérêts. Ses envoyés lur offrirent , 
des fournies confidérables pour fournit 
,• aux frais de la guerre , avec une flotte 

qui feroit à f es ordres , à condition , qu’il 
fouffriroit que ce prince recouvrât les 
provinces de l’Afie , que la néceflité de 
fes affaires l’avoit forcé d’abandonner, 
par le traité qu’il avoir fric avec SyHa. 

Sercorius aflenrbla fon confeil : tous 
ceux qu’il y appeila , 11 e trouvèreik pas 
qu’il y eût matière à délibérer; <3c il lui 
représentèrent , que pour un feçotirs aufli 
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préfent & auflr effectif que .l’argent 8c la 
flotte qu’on lui ofFroic , il ne lui en cou- 
reroit qu’un vain contentement qu'on 
lui demandoic pour une entreprife qui 
ne dépendoit pas même de lui-. Mais Ser- 
torius*. avec- une grandeur d’ame digne 
d'un véritable Romain, protelta , qu’il 
ri’entendroit jamais à aucun traité qui 
. blelleroit la gloire ou les intérêts de fa 
patrie; Sc qu’il ne vou droit pas même 
d’une viétoire fur Tes propres ennemis , 

■ qui ne feroit pas acquife par des voies 
1 légitimes. Et ayant fait entrer les am- 

■ baffadeurs de Mithridate , il leur déclara 

• qu'il - Souffrir oit que le roi leur maître 
■reprît la Bythinie & la Cappadoce-, pro- 
vinces fur lesquelles le peuple Romain 

. ^ .n’avoir aucun dfoit ; mais qu’il ne con- 
fentiroit jamais qu’il mît le pied dans 
l’Afie mineure, qui apparteuoit à la. ré- 
publique, 8c à laquelle il avoir renoncé 

• par un traité folemnel. II renvoya ces 
miniftres, avec cette réponfê ; & oli dit, pi us . j n sert. 

' que Mithridate l’ayant apprife, fe tour- 
■na , rempli d’étonnement, vers quel- 
ques-uns de Tes courtifans, 8c leur dit : 

» Qu’eft-ce que ce Romain ne préren- 
» droit-il pas nous prèfcstre , s’il étoic ». 

» à Rome , pitifque des bords de ia mer 
» Atlantique* où 'il eft relégué, il en». 
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Cependant c« prince ,• recAupoilfcB? 
combien il a voit-, d'intérêt d'entre tenir 
la guerre civile ^conclut depuis le. ttAUP 
aux conditions mêmes que Setijacius 
avoir prefcrites. Le toi de, Pool* lui four-*- 
nie trois cents taUns & quarante vaif- 






Ce fénatenr étape arrivé éiv Afie* 
ÜE refpçékr le nom & la pinflanee de 
ion général dans tous les lieux où il 
porta -Tes armes. Comme, s’il eut été 



main , il .déchargea * en l'on nom, la 
plupart des villes des taxes* exorbitantes 
dont Syllâ les avoir accablées. .Une c©«{- 
.dHiteli modérée & û htabile , lui en; ,fo 
ouvrit les pojrtes fans le. fecours de -fes 
armes , & le nom feu! de Sertorius fai- 
foit plus- de conquêtes, que toutes les 
forces de Mirhridate'. 

Mais ce grand capitaine , qui avoir 
échappé à tous les périls de la guerre , 
\. périt par la perfidie des Romains même 
,de fon parti. Perpenoa , qui ne pouvoir 

1 ♦: j p : ' 




amodié pat le fénat & le peuple R^r* 



lui pardonner l’autorité qu’il avoir prife 
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fui fus propres iFoupes , & quf'fe flattoic ‘ * ' \ 
d’occuper f a place, s’il pouvoir s’en 4ér 
faire , conjura fi perte $ & ik fie entrer 
dans ce complot plufieurs ofiioterS , fous 
prétexte que Ser tonus mépriioit les Ro- 
mains». & don naît toute la* confiance . 
aux L(pagnols. Les conjurés l’alTélEnè- plue m sen. 
reor daus unfeftin. Perpeuna prit en fui te 
le commandement de l’armée \ mais il 
n avoir ni la capacité de fan predéeelfeuf, 
ni i a cou fiance des loldacs , qui déref- 
tûienc fa perfidie. Metellus & Pompée 
a voient été obligés alors de fe léparer , 
pour fairfe fubfuler, plus facilement leur 
cavalerie. Pompée fut infirme, le premier 
de la. mort de Sertorius, & de la ciiipqr 
fitioa des efprits. U "s’approcha aufli tôt 
du .camp de Perpenna ; une partie dès 
foldats de ce nouveau général l’abandon- 
nèreflt j les. autres , quand on les atta- 
qua, ne firent qu’une ’foible réfrftance. 

Chacun fé dâfpetfa^ Perpennar^ dans 
Cette- déep, tue , ne fat que s’enfuir de fe 
cacher : il fut trouvé dans' «un builfi.ni. 

Pompée lui fit couper ia tête foc le 
champ j & par fa mort, Ja guerre d’Ef- ! 
pagne fut tet minée. . • • - ‘ 

Pompée ramena fon armée vi&orieufç a» * Rome 
en Italie. Spartacns, 'gladiateur , y a voit Cc 6 c ^’ Com 
excité une guerre dangereufo. Ce gladia- j. s . 

teur, homme de courage, s.’échappa de wJJKJ 1 

» ■ 
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Flor. I. f. Gâpduefw il croit garde avec foixnnre sP| 
C 'v°i. Max. & dix de Tes camarades. 11 Us exhorta 
* * / c > ! ■ ' eiifuite de facrifier leur vie , plutôt pour 
de- I>elio. civ. la defenfe de leur libercé , que pour ler- 
J ' *■ vir de fpe&acle à l’inhumanité iie leurs 
• part-fins. Un grand nombee d’elclaves tu- 
■r - > j gitifs fe joignirent à lui : la licence &C 
IVfpcratice -du butin lui attirèrent une 
foule de petit peuple de la campagne , * 
enforte qu’il fe vit bientôt à la tête d'une 
année confidérabie. Le féiiat ejui nrepti- 
foit Spartacus y fe contenta d’abord 
d’envoyer contre lui Vatinius Glabet 
ik P. Valerius , tous deux. préteurs. On 
ne leur donna même que peu de trou- . 
pes , parce qu’on aurait eu honte dp 
faire marcher les légions contre des ef-' 
cb.ves & des brigands , que là préfence 
feule des magistrats devoir dilîîper." 
Spartacus tailla en pièces les troupes 
qu’on lui avoir oppofées. Cette défaite , 
malgré l’inégalité du nombre , caufa 
■ autant de furprife que d’indignation àu 
An cîc Rome fénat. L’alfaire paroilfam plus férieufe 
X cd c l l, on ne l^voit crue d’abord , les con- 
Cornc- fuis * eurent ordre de fe mettre en cara- 
LcIitu ' pagne , chacun a la tête d’un corps con- 
fidérabie. Les magiftrats ne pouvant fe 
perfuader que des efclaves & des fugi- 
tifs ofalTent fou tenir la préfence des le- ' 
gions» nutchèient avec négligence con- 
* tse 
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tre des ennemis qu’ils méprifoienr. 

Sparcacus en profita : ilehoifrc Ion camp 
& je champ çle la bataille, comme ad- 
mit pu taire un grand gérerai j & il ht 
combattre les compagnons avec un cou- - 
rage il déterminé , que les foîdats Ro- 
mains , qui croyoienc marcher à une 
victoire certaine , trouvant une rélif- 
lance à laquelle ils ne s’atcendqient pas , 
lé débandèrent & pritent la fuite. Les *< 
confiais les rallièrent , & il y eut un fé- 
cond combat près de Picène , mais qui 
ne leur lut pas plus heureux. Les Ro- 
mains prirent encore la fuite ; & il n’jp* 

'avoir qu’une intelligence criminelle ayec 
les ennemis, qui pût en quelque nur 
niète jullitier une lâcheté h extraordi- 
naire. <] . . *' •.*. * -■*' 

De fi grands av, inrages attirèrent une 
foul'e innombrable de peuple fous les 
eufeignes de Spanacus } ôc ce gladiateur, 
fe vît jufqu’â fix vingt mille hommes 
â fes ordres , pâtres bandits , efclaves , ' 
transfuges , tous gens féroces ôc cruels , 
qui poitoien't le fer & le feu de tous 
côtés, & qui n’énvifageoièn: dans. cette 
révolté qu’une licence effrénée , 6c l'im- 
punité de leurs crimes. H y avoir ptas^n de Romt ' 
de trois ans que cetce guerre domeftique/ 1(? 4* 
duroic en Italie , avec autant de haute 
que de défmntage pour la république * 

4 Tome IT& N 
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• lorfque le fénat en donna la conduite à 
JLicinius Ctaffus , un des premiers ca- 
pitaines du parti de Sylla , & qui avoir 
eu beaucoup de part à les viéloires. Là 
fortune changea fous un li habile général. 
Crallus favoit faire la guerre, Ôc la fit 
heureufement. Il commença par rétablir 
la difcipliile militaire dans les troupes.' 
On décima , par fon ordre, celles qui 
avoient fui lâchement dans les derniers 
combats. Cette utile févérité le fit au- . 
tant craindre de fes propres foldats , que 
des ennemis. Les Romains virent bien 
que , fous ce général , il falloir vaincre 
ou mourir } & un corps de dix nulle 
hommes de ces. rebellés s’étan.t éloigné 
du gros de l’armée pour Fourrager , il' 
les furprit , tomba delfus , & les tailla 
en pièces. 

« Il défit enfuite , dans une bataille 
îangée leur armée entière. , tk en rem- 
porta une viéfoirecomplette. Spattacus , 
traînant les reftes de fa déroute , vouloir 
gagner les bords de la mer , pour palier 
en Sicile , où un grand nombre d’efclaves 
lui faifoit efpérer de pouvoir fe rétablir. 
Mais Craffus le prévint, lui coupa îe 
chemin de la mer , & l’inveftit dans fou 
prppre camp. Sparracus, défefpcrant de 
pouvoir échapper , fe réfolut de tenter 
encore une fois le fort des armes. Il 
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rangea fou armée én bataille avec toute 
l’habiletë d’un grand capitaine : il ne 
lui manquoit qu’une meilleure caufel 
On dit que, comme on Jui eut amené , ..... 
un cheval , un peu avant que le combat Crîff0, 
commençât ,ii tin ion cpée , le rua, & 
fs tournant vers l'es .foidats : » Si je fuis 
» victorieux , leur dit-il , je 11’eu-maa 
>* querai pas ; & li nous fommes défaits, • 

>j je n’ai pas envie de m’en fervir. » H 
le mit enfuite à la tête de fon-infantetiç. 

Ces gens, animés par l’exemple de leuc 
général , le battirent eu défelpérés. La 
viâroire fut long- temps en ba lance 
fin la valeur des légions en décida. On 
iît une - ruellebuucheriede ces brigands.; 

Spartacus , bleffé à la cuiiïe d’un coup 
de javeline, fe défendit encore long- • / 
temps , en combattait à genoux , 6c tô- - - . 
naut fon bouclier d’une main & fon 
épee de faune, tntin percé de coups., il lîv. ej. 
tomba fur un monceau , ou de. Romains , 

qu’il avoit immolés à la fureur, ou de Eucro™. i e. 
fes propres foldats qui s’étoient fait tuer f Cic - in1 ’»- 
aux pieds de leur général , en le défen- ° nem * 
dant. Ceux qui purent échapper à l’épée 
des victorieux, gagnèrent les monta- 
gnes , & fe rallièrent enfuite. Pompée, • 

en revenant d’Efpagnc , les rencontra , 
défit fans peine des troupes fugitfvesL 

N ij 
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1^8 Hist. des Révolutions 
piut.ir. in fans chels & fans retraite. Cependant , 
^ic^pro lege P üur diminuer la gloire de Crallus , & 
Müiii. ° augmenter la benne , il n’eut point de 
-*î - . honte d’écrire au fénat , que Cralfus 
avoir défait Spartacus. » Mais moi , dic- 
« il dans fa lettre, j’ai coupé la racine 
» de cette guerre , de je viens a'êxTct- 
« miner le dernier de ces brigands. .> 
•' Cralfus fe fentic cruellement olienfé 
d’une lettre qui , en lui dcant l’honneur 
d’avoir dm cette guerre , feinbiok écrire 
pour préparer les efprits à lui refufer le 
triomphe. Mais , comme il alpicoit en 
~ inême^temps au confulat , & que Pom- 

pée pouvoir tout alors dans Rome , il 
diflimula cette injure publique avec un 
lîlencc profond , 6c qui cachait tout Ion 
relfenciment. Pompée étoic appeljé lui- 

• ' même au confulat par les vœux de tout 

le peuple Romain. Cralfus, qui crai- 
gtioit qu’il ne lui fît donner 1 ’exclufion T 
le ht prie.r , par des amis communs , 
qu’ils pulfent agir de concert , 6c qu’il 
voulCit bien le recevoir pour fon collègue 
dans cette fuprçme dignité. Pompée, 
ravi de l’avoir réduit à recourir d fon 
crédit , témoigna publiquement qu’il fe- 

• roir aulli obligé à fes amis de l’élection 
de Crallus. , que de la lîeime propre. 

An de Rt^ne Les deux faélions réunies emportèrent 
1?5, tous les fuffrages. Cralfus , qui , félon 
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le? lois de Sylia, avoir jxdfé paria-charge 
cie préteur * fur élu conful , & on déféra 
la même dignitéà Pompée, quoiqu’il ne 
fôc que Ismple chevalier , qu’il n’eût pas 
été iéuiement quefteur , & qu’à peine 
il eûr rren ce- quatre, ans. Mais fa haute 
réputation-, & Péclat de Tes victoires , 
couvrirent ces irrégularités : on ne crue 
pas qif un citoyen , qiii avoit été honoré 
do triomphe avant i’age dé vingt-quatre 
ans-, de avant que d’avoir entrée au fé- 
riat , dût -erre alfujetti aux tègies ordi- 
naires. 

'Ce ne fut pas la feule occnfion dans 
laquelle i’edime on la complaifance de 
fes concitoyens , quelquefois fa pro- 
pre ambition , le mirent au-delfiis des 
lois. 0 etoic un ufage dans la république, 
qu'au général victorieux , & qui dern an- 
doit l’honneur du triomphe, ne dévoie 
point entrer dans la ville , avant que de 
l’avo.-r obtenu. Par la même loi , -tout 
ciroyen qui alpiroit au coufuiat , dévoie 
erre da ru u ville, pour follicicer eu per- 
sonne k dignité qû’il briguoit* II fem- 
bloic que Pompée & Craifus eulfent re- 
noncé au triomphe. * étant entrés dans 
Rome pour.tkunander le confular. Mais 
après leur 'élection v -]’o:r fut fuipris 
qu’ils préte.i'rdillent encore 311 triomphe, - 
cpnijn^ s'ils croie ut reliés chacun à la 

N iij 
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tête de leurs armées. Jufqu’alors ils 




avoient agi de concert } m,ais comme 
l’affaire du triomphe fouffroit des dit- 
ficultés , & qu’on les prelloit de licen- 



vouloic l’obliger de défarmer avanr lui, 
æ’çji défendoir , fur ce qu’il attendoit , 
difoit-il , Metéllus , qui devoir triom- 



pouvoir fouftrir que Crallus, qu il re~ 
gardoit comme lui étant fort inferieur 
dans le commandement des armées , & 
qui n’avoir même acquis le conCulat que 
par fon crédit» ofâi entrer en concur- 
rence avec lui : 6c Cralfus , le plus riche 
particulier de la république, comptoir 
jfes tréfors pour des victoires , <k ne pou- 
voir fe réfoudre à plier fous un homme 
qui n’avoir pas tant d’argenc que lui. 
Au travers de ces conteftariôns, le pu-' 
blic n’ avoit pas de peine à démêler que 
ccs deux hommes, également ambitieux 
£0 puiffans , veuioieut retenir leurs treu* 



cier les armées qu’ils ; tenoient 1 un 6c 
l’antre aux portes de Renie , Crnflus , 
qui ménageoit moins Pompée depuis 
qu’il étoit parvenu au coniuiat, sepré- 
feura que fon collègue ayant termine 
la guerre d’Efpagne, devoir être le pre- 
mier à congédier fes troupes. Pompée , 
de fon coté, irrité de ce que Gratins 




DE LA R.ÉP. RoMÂÎNP. VtV. XL l < l* ' 

pes , moins pour la cérçmbnie du triom- 
phe , que pour Te conferver plus de for- 
ces & d’autorité l’un contre l’aurre. Le 
fénat & le peuple , épouvantes par la 
crainte de retomber dans les malheurs 
d’une guerre civile , les conjurèrent de 
facriher leurs r elle ml mens particuliers 
à la tranquillité publique. Le peuple 
meme, dans un jour d’allemblee , fe 
jetant à- leurs genoux , les fupplia de 
vouloir bien fe réconcilier. Pompée af- 
fréta une fierté inflexible , & parut tou- 
jours inexorable : Craflus , de fon côté , 

■ne montroir pas moins de hauteur. Mais 
l,s Arufpices ayant déclaré que l’état 
étoit menacé des dernières calamites , 
fi les cbhfùls ns le réuoîfloienr, Craflus , riuta 
touché d’un fentiment de religion, îe Ctil1 
leva le premier, & pré Tenta la main 
à Pompee , qui l’embfija enfuite : & 
apres avoir triomphé l’un & l’autre , 
ils licencièrent de concert leurs années. 

Cécité réconciliation u’étoic pas li fin- 
< ère , que l’un & l’autre ne cUèrchaflent 
à fs fortifier par un phts grand nombre 
de parcilam, ; il croit fui -tout queftioh 
dé gagner Ifi.fTeélion du peuple. Craflhs, 
pour le meme dans Tes intérêts , fit 
ihelfci mille tables , où il traita toute 
la viüe. II fit dillribuer en môme-temps 
aux fimilies de la populace de dtrpg$ic 
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peuple-, du bled pour les nourrir pen- 
dant trois mois. Où. fera moins fiuptis 
, dune, libéralité prndigienJfe’, b on 
conbdère que Cra'flus pobéciaft la valeur 
de plus de itpt mille -taléns de bien : 
& c etoit par ces, fortes de, dépéri les pu- 
bliques , que Ils grands de Rome ache- 
taient les bijfragcs de la multitude. 

.Pompçe, de Ion coté , pour rciul)^. 
rir fur les bienfaits de, Cralfus, & pqçir 
fttetne dans (es intérêts les tribuns du 
peuple, fie recevoir dns lois qui rcu 
doienr à ces m agi frais toute l'automé 
dont ils avoienr^. priifes pat celles de. 
Sylla. Sans egard pour la mémoire de 
fûn généra! & de ion bienfaiteur, ii fie 
revivre les ordonnajiccs de C. Gnrcchus^ 

• qtii attribuaient a 1 ordre dés chevaliers 
lft connoi/lauce des caiifes criminelles , 
que Sylla avpit renvoyées aufénat. Ç’êft 
^infî quë ces hommes ambitieux fcf 
Jolloient tour- à- tour des lois, 6c augmen- 
roiém tantôt raïuprité du fénat, tantôt 
celle du peuple , félon qu'il convenu oit, à 
leurs intérêts. On ne peut exprimer les 
tranfports de joie que les tribuns firent 
éclater au ït t jet du rétablitTement de leur 
autorité j ils en avoient la principale, 
obligation a Pompée ) ils ne tardèrent 
guère à fui çn marque/ leur recomioif- 
fancè. La guerre a voit été jcfojue contre 
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les pirates qui inieftoient les cotes; de la 
tépitblique : ils en liront décerner l>' 
commandement à .Rçmpée , de ils lut 
attribuèrent une autorité, àbfolue par r 
terre & par n\er> foir pour lover des 
troupes , 1 o i t pour armer des vaidc-aux. 

‘ Les pirates dont il eft qusftiou , for- 
tpient dts cotes de la Cuicie. Ils ne 
moutoient d’abord, qu’un petit nombre 
de barques armées &. de briganrins , 
qui couroient les mers poCir enlever 
quelques marchands ou des pallagers , 
qu'ils hdfoient efdaves. Lèur nombre 
& leur audace s’nc^ureet, pat la pro*> 
teéHon dé Miririid.ate , qui. les prit à 
fon fervice pendant qü’ils faiioient la 
«uerre conue les Romains. Ils armèrent, 
de grands vailïeaux 5 formèrent des 
flottes redoutables , & étendirent leurs 
courfes juiques fur lés cotes dRtaiieRIis 
fiufoienc même des defçen.tes ,, pilloient 
les temples les plus fameux , minorent 
les- petites villes , & ; : en çnleyoieut.les 
habitaosè Enfin leur puifla-iice augmenfu 
à un point , qu’ils avoieat plus: dé mille 
Vaüïcayx partagé, en diiférent.e^ A ^y 
Cadres , qui tendent bloques toû^lf£ 
ports de la république , enfortç qu’il 
n’en p ou voit prefque foc rit. aucun; vaif- 
fcaq qui ne fût pris ; ce qui a voix rcqué 
abfolamenc le. commerce. "• , 
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G’eft contre ces piratés que Pompe» 
fut envoyé. Pour le metrre en état de 
faire un paillant armement, lu peuple, • 
qui l’idoiâtfôit , lui décerna une autorité 
fans bornes. Ce décrétée fit coin million 
portoir expreOément , que fit puiflance 
s J étendoit dâns toute la Iviénicerranée , 
depuis ies colonnes d’H'ercule , & jnf-- 
qu’à quatre cents ftades dans laretrë fer* 1 
me : Qu’il leveroit autant de foldats & 
de mateîofs qu’il [ugerbir à propos f . 
Qu’il pourroit prendre dans le t ré for pu- 
blic tour l’argent qu’il croiroirnëceliai* 
re , fans être obligé d’en rendre compte , 
de qu'?l pourroit eboifir dans le cdrpsûtof 
féuat quinze perfonnes, pour lui fervir:* 
de lieutenans, & pour exécuter fes or- 

• dres dafiS les lieux où il ne pourroit pas 
commander en perfonnC. XJn pouvoir (î 
étendtf, "& tette autorité a'bfolne conhée 
à un feuï ertb^ffe , donna béamoup duj* 
dîfttrùdé'%: même de bi [a [ou lie au fénaê. 
PKilieurs de ce corps a cru vêtent haute- 
ment Ifompéë s devonfoir s’emparer de 
la fouverainetc de l'état \ &: l’iin ch ■? 

• cotifuls ; irrité qiron lui eût dé dénié 
cette cdmmifîion à fon préjudice , lui 
dû avec une''' efpère de" menacé Q;j J e% 
àfftctaht t comme il j ai d’iffùtcr les 
manières hautaines de Rôrftulus 4 U 'pour?, 
rc'it bien, avoir te meme fort. 
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' 

Caruius plus modéré , prit un tou;r 
plus adroit & pour dififuader le peuple 
de donner un pouvoir il étendu à un feu) 
citoyen , il conur.tn^i, dans une alTern- 
biée. , par faire l’éloge de Pompée , & il 
ht mention , en des termes magnifiques 
des actions les plus éclatantes de ce gé- 
néral. Mais, comme s’il fe fut.intécelfic 
à fia confervacion , il fie plaignic que le 
peuple exposât le plus grand capitaine 
de la république à tous les périls qui fiç 
p'ré-fentoient. » Et fil vous le perdez j 
» dit il au peuple, quel autre pourrez- 
». vous mettre en fia place ? » Alors U 
multitude s'écriât tout d une voix & avec 
de grands cris : Nous t’y mettrons toi- 
même. Ca talus ne pouvant réfifter , ni à 
la volonté déterminée de coût le peuple , 
ni au témoignage fi honorable qu’oU ren- 
doic à fia valeur , fie retira. 

Un autre iénateur , appelle Roftius , 
ayant voulu prendre la. parole-, fut inTçr*; 
rompu par les cris confus du peuple., qui 
fouffroit impatiemment qu’on lui fît des 
temontrances à ce iujet. Roficius fut ter 
duit à s’expliquer par fignes i & en eier 
. va ne deux doigts de la main , il vouloir 
faire comprendre qu’on devait au moins 
donner un collègue à Pompée : mais 
mutes ces démonftrations furenrinutiles. 
Le peuple même, utrité-de b jalon fie & 
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die là rc bilan ;’e du fenif , augmenta en- 
core le pouvoir de Pompée j St on ajouta 
au décret de fa cbmmiflion , -qu’il pour- 
roit armer'tinq cents vaifléàïïx, les 'char- 
ger de lu- vingt mille hommes de débar- 
quement, & qu’il auroit vingt - quatre 
fénareiirs Sr deux quefteurs à fes ordres. 

C’eft ainfi que ce’peuple , fi jaloux dç 
fa liberté , féduiepar les tribuns', fe pré- 
Cipitoit dans la fervitude j & il neufenoij: 
qu’à Pompée de fe rendiélè fouvèraiii 
do là république. Mais ceux qui le con- 
noilîoient bien , jugèrent qù’ifTj’y avoit 
lien à craindre d’un homme qui avuit 
plus de. vanné que d’ambition , 3c qui 
ctoit pins fenfible à l’éclat que lui don- 
noit un fi grand emploi, qu’ànx moyens:, 
de le rendre perpétuel & indépendant. 
Cette guerre ne dura qu’une campagne.' 
Pompée ayant mis en mer une puilianre , 
flotte, délit celle des pirates. 11 prit un 
grand nombre de t es brigands ^ 3?'àd lieu 
dé les faire mourir , il les relégua >d.\ns 
le fond des 'terres , ik dans des lieux éloi- 
gnes des bords de la nier. Par- là, en 
leur donnant le moyen de vivre faits 
piraterie , il' lès empêcha de pkaref. » 

***’ •**" ^ - •- - 1 if » ( '■ ' 4 * 5 $^. 

. Fin du onzième Livre, 
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LIVRE XII. 

Pompée poJJ'c en AJïe > pour fe mettre t . , 

. la tête des troupes 'que commandùit 
Lùcullus. Entrevue de ces deux Ro- 
mains. Les reproches qu’ils fe font 
l'un à l’autre, lls 'fe féparént ennemis 
'déclares. Détail de là conjuration de 
Catilina. Dejfein ambitieux du Tribun 
P , Servilius Rtilliis. Cicéron 3 par foh 
habileté & fon éloquence 3 vient à bout 
de faire rejeter la toi que propùfôit 
R u! lu j j au Juj et des terres de conque-' 

' tes j & de ruiner entièrement U parti 
de Catilina. 

On 11’eut pas plutôt appris a Home la p j ut< {„ 
défaite des pirates, que Maniiius, tribun Pompcio. 
du peuple, mqis créature dé Pompée ~ y 
pour perpétuer Ton autorité, propofa un 
nouveau décret , qui lui donnoic le com- 
mandement de la guerre contre Mith'ri- 
date , quoique L. Luaillus , excellent 
capitaine , fut revêtu aéluellement de cèc 
emploi, & qu’il y eût acquis beaucoup 
de gloire. Ce décret portoit non -feulé- 
mène, que Pompée prendroit le cou?- 
mandement de fan armée , 8 c lé gouver- 
nemeut de TAfie j mais qu’il retiendrois 
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encore la furintendance qu’il avoir fur 
l’armée navale , dont il veuoit de fe fer- 
vir contre les pirares. 

C’étoit livrer entre Tes mains toutes' 
les forces de terre & de mer; &: il ne 
lui manquoit plus que le titre de roi. 
M anilins tk les parti fa ns de Pompée pref- 
foient la publication de ce décret. Le 
peuple, toujours aveugle & toujours là 
dupe des grands , s’y intcretfoir , comme 
s’il fe lut agi de ipn falur. Le fénar , 
plus éclairé, regardoic et . lécrer comme 
l’établillement de la tyrannie. Cepen- 
dant , quand le jour de La fl "emblée fut 
arrivé ^ Sc que Manilius piopofa de’ ré- 
voquer Lucullus , & de lui fubftituer* 
Pompée , perfonne ne.branla ; la crainte 
du relfénument d’un homme fi 



fane , conrinc prefque tous les lcna- 
téurs. Cicéron même , reconnu pout 
bon citoyen , mais d’une conduite tou- 
jours timide & incertaine, fe déclara 
pour le parti le plus puiflanc ^ & fit en 
faveur du - décret , lé difeours qui nous 
efl réfté , fous le titre , Pro lege Manilia . 
11 n’y eut dâfts une compagnie aufli nom- 
• breufe , que Horrenfius & Catulus qui 
s’y opposèrent. Catulus reprocha au peu- 
ple, avec beaucoup de courage", l’injuf- 
tice qu’il vouloit faire à Lûcullus : il 
repsélenta fes fervices , & les grandes 
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; fl&.ons qu’ii avoir faites dans le cours de 
cette guerre. Il difoit que par une glo- 
rie u le vi&oire, il avoir délivré la ville 
‘ de Cyzique , d’un liège par terre & par 
•«aef j qu’il avoir battu Mit h rida te en 
‘différentes occasions , & vaincu Tigrane , 

puill'anr roi de l’Alîe. Mais s’ap- m 
‘percevant que le peuple n’écoutoit fou Pompcio. - 
'difcours qu’avec impatience , il le tourift 
vers le lcnat, & élevant fa voix avec un 
«'arr plein d’indignation : » Sortons, leur 
•” dit-il, pères confciipts» d’une ville où 
« ion veut établir hf tyrannie» & allons 
.#£herchër quelque défère , où nouspuif- 
»> lions conferver la liberté, que nous 

.•♦> avons reçue dé nos pères «. 

Ce difcours généreux ne lie aucune 
’fcrprellion fur des gens , ou qui avoient '• 
vendu leur foi à Pompée, ou qui redou- 
‘toienr fa-püi (Tancé ■& fon relîentinîent. 

L intérêt puolic lut ainfi facrifié , commet 
iî arrive toujours, à l’intérèc particulier, 
l e décret fut confirmé par routes les tri- 
bus, & ie peuple donna à Pompée un® 
autorité au (fi étendue , que celle que 
SyPa avoir ufutpée les armes à la main , 

& pendant fa diétature. . 

■ ^ Pompée partit aulli tôt pour l’Afie ; 5c 
Lncullus, fur les nouvelles du décret, 

Opiitta foir armée, pour n’êrre pas obligé 
la remettre lui --mèuieà ion ennemi» 
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Çes deux généraux & rencoiuièienr dans 
la Gdatie. Leurs officias , Si des .unis 
communs, les obligèrent de fe voir. Tout 
.le paiîa d’abord avec une poli celle reci- * 
proque j mais-à la hn Lucnllus , outre 
1 ■ ' contre Pompée , qui lui enlev.oit ion em- 
ploi , ne pur s'empêcher, de faire éclater 
vel!. Patcrc. ion rdlctuitnent. Il lui reprocha, qu il 
i. i. c. ii. n’<vvoit jamais recherché le commande-* 
L „ca:iil’ m ment des armées que contre dés ennemis 
vaincus, de que fembbble à ces lâche» 
ci féaux , qui ne fe jettent que far des 
charognes & des êorps morts , c etoit fa - 
coutume de fur venir à la fin des guerres, 
de de profiter des combats & des victoi- 
res des autres généraux. Que perfonue • 
- > n’iguoroit qu’il avoir voulu enlever à 

' Jjvletellus , à Craifus &, à Gatulus , la 
gloire de la défaite des Efpagnols, des 
gladiateurs & desieditieux qui Envoient 
Jç parti de Lepidus - y Si qu’il fa voie, fans 
s’expofer à aucun péril , s’approprier les 
heureux fuccès des autres. » Et faut - il 
» aujourd’hui, ajouta Lucullus, que je 
„ n’aie vaincu Mithtidate, conquis le 
„ royaume de Pont , défait Tigrane , 

» remporté des victoires coiifidérafrles , 

» & pris Tigranocerta , Nifibe Si tant 
* » de villes de l’Arménie, que pour vo.us 

» préparer de nouveaux triomphes? « 

Jà: Pompée , irrité d’un difeours fi ou t ran- 

geant. 
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géant , lui reprocha dè Ton côté , qu’il 
avoir moins conquis que ravagé l’Aiîe , 
donc il s’écoit approprié les rich'eiTes ; 
q.n’11 ne falloir la guerre que peur piller,* 
& comme an brigand j qu’a lit vérité, Ü 
avoit eu quelques avantages , mais qu’il 
n’avoir jamais voulu achever de vaincre, 
3c qu’il l'ailfoit toujours des reffdurces à 
l’ennemi vaincu, pour fe perpétuer dans 
le commandement , & pour pouvoir 
continuer un pillage odreux à fes propres 
fold-atS; ' '-"t ‘ ■ * *' 

Ces reproches mutuels u’étoienr pas 
fans fondement-} & s’il elle vrai que Luctil- 
Lus avoir terni l’éclat de (es victoires par 
cene avidicé infatidble d’accumuler ri- 
cheffes (up riahelfes, cette j-aloufie que 
Pompée fai foit paroîcre contre tous les 
capitaines de la république , 3c les rel- 
ieurs qu’il faifoir jouer , pour les'priver 
des emplois , dans Je cours même de 
leuis vréloires , le rendoient fufpeét aux 
véritables républicains. 11'fenVbloit qu’il 
voulût être h* ieul capitaine de l’érat, & 
que les aunesdevinHenr ennemis à pro- 
portion qu’ils acquéioieiu de gloire 3c 
de confidcracion. Ces deux généraux fe 
féparèrent ennemis déclarés j Pompée 
alla prendre le commandement de l’ar- 
mée , & Lucullus retourna à Rome , où , 
malgré La cabale 3c les mauvais offices 
■ Tome III. O 
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de Pompée , il fut honoré d’un triomphe 
.. ‘ . j/oitmnei. U trouva et ite vil Le tapit aie du 

. monde , dans un calme apparent. Mais 
trarKUiiiiijté .extérieure cachoit une 
agitation •fecrette , ik il fe formoit lour- 
dement de nouveaux partis, qui tous., 
quoique par des routes .différences , ne 
cherchoient qu’à fc fupplancer les uns 1$$ 
autres , de à s’emparer du gouverne- 
ment. .. 

Lucius Sexgius Catilina , dont nous 
avons déjà parié , étoit à la tête d’uq 
i?iut.iaCic. de ces partis, li étoit né.. d’une rlli.à'te 
d ‘ * maifon patricienne , & h ancienne , qu’il 

i é vantoit de fouit fie Sergcfte y l’un des 
_ . v, compagnons d Enée ; manie de lapin* 

' é’ : ; ' , part des grands , qui , à la laveur de la 
, ‘*rij 'Téllemblauce des noms , vont chercher 

dans les ruines de l’antiquité , & fou- 
vént jufques dans la fable , l’origine de 
leurs maifons. Catilina , élevé dans le 
tumulte <k le défordre des guerres ci- 
viles avoit été le miniftte des cruautés 
de Syll$. , auquel il s’étoit attaché. La 
protection de ce dictateur , fa naiOTance 
& fou courage l’a voient fait parvenir 
aux principales dignités de !a république. 
Il avoit été quefteur , lieutenant-général 
des armées , & il avoit commandé de- 
* puis en Afrique , en qualité de préteur. 

Mais dans ces différens emplois , il s'é- 
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roit égaiemenc déshonore par fes débau* 

P ches <S£ par des crimes affreux. On Ra- 
voir déjà acocufé publiquement d’incefte 
avec une veftale , d’allallinat <k de con- 
cufiion , & il n’avoit échappé à ia ri- 
gueur des lois , que par i ad relie qu’il 
avoir eue de coTrompre les propres ac- 
cufateurs, qui, à prix d’argent , s’éroient 
défiÛcsde leur action. C’étoit un homme 
fans mœurs , fan» probité , fans aucun 
refpeét pour les dieux ^ donrTambicioW* 
ctoit ki feule divinicé ; mécontent du 
préfem ' y toujours agité, pour l’avenir , 
hardi , téméraire, audacieux , capable de 
/ fout entreprendre } mais peu habile , al- 
lant a la tyrannie trop à découvert Si 
incapable de cette profonde diffimula- 
tion qui lui eût été fl nccelTaire , pour 
couvrir fes- pernicieux delleins. Teléroit 
Lucius Gatiüha , qui après la mort de 
Sylla „ forma le projet de s’emparer, à 
fon exemple , déjà fouvsrainepuiflance. 
Pour y parvenir, il commença à s’alfo- 
eier tout ce qu’il y avoir alors à Rorne 
de jeunes gen», ruiiiés par le jeu’, ou ' 
perdus par là débauche du vin ou de# 
femmes.' 

Rome , dans fon origin'e , n’avoir 
point trouvé de garde & de défehfe plus 
sûres de la liberté publique-, qu’une 
pauvreté prefque égale entre fes citoyen*. 

- , Oij 
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La tempérance Ôc la. frugalité , qui en 
croient une fuite , rçgnoient. dans toutes 
les. conditions , peut être autant par ne- 
ceflité que par choix. Le luxe y lut long- 
temps, inconnu : on iaifoit plus de cas 
du fer que de f or v &. le . citoyen , coû- 
tent d’un petit héritage qu'il tuitivoic 
de fes mains, p’afpiroit à fe .d.iftinguer 
que par fon courage. Comme on n’ac- 
tendoit rien des, autres-, & que chacun 
foudoit fa fubhftame fur fon travail , ou 
lie voyait ni lâche coqipiaifuuce ,,mat.-t 
lâchement fet vile. L’amour Icui du la 
liberté formoit un feuci-meut commun .5 
& tant que Ron,ae. regarda la pa.uvrçjé 
particulière comme une vertu, les ci- 
toyens furent Libres , fournis aux lojs 
ieulès , & indcpeiidans les uns des 
autres. ... -, • . 

Mais après que les Romairis eurent 
détruit Carthage , la ri Va Le de Rouie , 
alTujetti l’Italie & les îles voifines, con- 
quis l’Efpague & les côtes d’Afrique. , 
induit en Provinces une partie des Gau- 
îls & toute la Syrie } après qu’ils eurent 
forcé la plupart des fouverains de l’ A lie 
à payer tribut , l’ambition , le luxe , la 
mollelfe , &; tous ces vices qui femblenx 
inléparables desricheiTes , entrèrent dans 
Rome a la fuite des conquérans. Ceux 
qui avoient vécu avec gloire dans une 

n . , • , - -v- ’-ÉMr ‘ I 
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' . pauvreté honorable , fuccouibèrénr fous 
l’opulence-. On commença à regarder 
avec admiration un tableau d’une ex- 
cellente main , une flatue , un vafe ci- 
felé : on envia bientôt le bonheur dès - 
généraux tk des officiers qui en avaient 
rapporté de l'Abc ; & ce fut pour erf 
polfédcr 2c pour acquérir çes richeifes'j» ' • l f ‘ .• 

qu’on trafiqua de fa -liberté , '&éqa on lâ’ *■ 
vendit aux grands & aux chefs de parti / 
dont on- pouvoir oipérer des emplois iSc- . ‘ 
de l’argent. V • ^ 

Ces mœurs auflères, & c$ttè fruga-îké- V 
des anciens temps ; fe changèrent infen^f 
fîfcteirrent en une yolupcé recherchée. jÈ& ‘ 
plupart des jeunes gens confumoient te 
patrimoine de leurs ancêtres dans des 
feftins où régnoient la délicatefîe & la ’ •; à 

fornptuoficé. Les femmes eurent part à 
certe corruption' prefque génératè ; la . ^ 

plupart ne eoiirproient plus la ch a lie té 
au nombre des vertus. Des hommes ,'* : 

indignes- de ce nom , fe ' prcflundiént 
comme les femmes } & ‘ceux qui s’é- 
toient-ruinés pour fournir d une dépenfe 
extraordinaire , ou qui pou voient être 
recherchés pour dés crimes* fmihairoi'èiu 
une guerre civile, qui les mît a couvert 
de la rigueur des ibis , ou de lapourfuite 
de leurs créanciers; Cétte difpofnôn des Rome 
efprirs/ conatnença d éclater fut la fin du 6 *7- 
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166 , Hist. ^KfMlShM^r^s 
confinât de L. Vjicatius- 1 ulius , Sc de 
M, fcm-ilius Lepidus. On avoir déligné 
pour leurs fucceiiems Pubi, Auri;onmst. 
<1 P. Sylin. Mais ayant été deptvis con- 
vaincus u avoir acheté les filtrages , i» 
fuient exclus de eetce,dig.U£é v & par 
Hue nouveW'e élection , ou lubltitua- , 
en leur pi ne , Luc ms Lorca , &i L. x oi- 
qttatus. La honte de cette exclu hon , Se 
tpi .efprit de vengeance les portèrent a 
conjurer comte le repos de ietat- 11» rc * 
fo lurent datialhner les deux nouveaux 
confuis , de i'e défaire de la plus grande 
partie du fénat , &C de s’emparer du gou- 
vernement. ^fcarilina , toujours p et à en- 
treprendre les plus grands crimes j & 
avide des nouveautés qui lui pou voie ne 
faire efpérer quoique changement dans 
fa fortune , entra dans cette conlpira- 
tion. 41s y engagèrent encore un grand 
nombre de ces jeunes gens perdus de. 
débauche , dont nous venons de parier#. 

entre autre Pifon , jeune homme d une 
maifon iUidfre , mars téméraire , tac- 
tieux, abymede dettes, <Sc qui n envi fa*, 
geoir de relfoiirce à fes atfaires , que 
la ruine de l’état, 

Leur deiïein croie , comme nous l’a- 
vons dit, de tuer lesconluls , & défaire 
périt la plus grande partie des fénateurs. 
Ils dévoient executer cer attentat dans 
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le capitule , le premier jour de janvier, 
auquel les conluls entroieht en charge. 
iVl.iis n ayant pas trouve la conjoncture 
favorable , ils en reiniienc 1 exécution 
au cinquième de février. On devait voir 
ce jour-la le ph-is hornble- atteiit.lt qui 
fut arrive dans la république depuis la 
fondation de Rome. Une troupe de fcé- 
lérats aevoient , au lignai que leur don- 
n.troïc Qaciiina, fe jeter, fur les . conful»- 
& fur les fenatçurs , & les poignarder. 

Mais Catilina , impatient de répandre, Saluft. 
le fan g de fes concitoyens , avant donné C “ u! ' 
cefignal plutôt qu’il ne falloir , & avant 
que tous les conjurés eu Sent occupé les 
polies qui leur étoient alignés , per- 
fonae ne branla: on remit encore i.ui^ 
fois cette cruelle encrepiiie. Catilina 
s en rendit le chef par fou audace, Sc 
_ fort i ha Ion parti d un grand nombre de 
fenuteurs Sc de chevaliers , qui tous , 
par aifferem motifs , fe joignit 
cqnjurés. ; . .. 

On comproit au nombre de fes. parri- 
fans , .de 1 Write des fçnareuts, Lentulus 
Sara, P. Amronius , dont nous venons 
de parler, CWï us Long mus, G.' Céthé- 
gus» Ie<> deux’ SU de Servi us Syiia, L.yar. ù ^ ^ 
gumeiils, Q. Annius», Porùus Lecça ^ JIM| 
f ucins Curius, LcfkftiafQ.Çimu .^ & de 
loidre des chevaliers, M. fulvius No-, IN 
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Wilior -, Lucius Statilius , P. Câbinius 
Gapiro , de C. Cornélius. On prétend que 
Cratfiis «ut quelque ■connoitiânce d’ime 
partie de leurs detlems , & que cet 
homme , toujoats jalo.ix & ennemi tfâ 
là gloire de Pompée, n’éçoit pas baie 
qu’ii s'éjevàr , dans la 'république , ;un 
nouveau paru qui balançât Ion autorité. 
Quelques Uns meme foupconnèrent Ce- 
far, de fovorifor fecrertement U conju- 
ration -, 6c on a dit que ces deux ho mur: s 
ambitieux , mais-habiles ,«n attcndoient 
le luoeès" pocfr le déclarer. 

5 Lentulus', un des chefs de ce parti y 
étoit hls de Marins Aquilli'usi qui avoir 

été 1 confiai avec Marias.; Son dis ,'donc 
nous parions ,-purtoit le nom- de Lentu- 
lus , pour avoir été adopté par im autre 
Lentuliis de i'ifiutee mai-fou des Corné- 
liens. C etoit un homme perdu de dé-^ 
bauche-, naturellement effronté , de qui 
faifoit gloire de fbs vices.' On lui avôit 
donné le furnom de Sura , ceft-a dire, 
aras di J û ni ne , parce que le ^ dictateur 
Sy lia lui ayant un jour demande compte 
en plein féu.ic , des deniers qu-il avoir 
Gdhiiniftrés peu fidèlement pendant qu'il 
étoit quêteur , Lentulus , qüi les avoit 
diflïpés -daqs les débauchés , lui répon- 
dit ' qu’il n’a voit point d'autre livre de 
compte , que le gras de fa jambe , qu il 
'■ nréfehtoit 
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pour y être frappé : fai fane 
allufion à une manière uutée en ce 
temps-là entre les enfans qui jouoient 
à la paume , où celui qui avoit manqué 
de frapper la balle , recevoit un coup 
fur la jambe. 

. L’biftoire nous a confervé encore un 
autre trait de fon effronterie , qui'-mar* 
que* encore mieux fa corruption & fon 
.caractère. Il avoit été cité devant 1er 
içagiûrats , au fujet de diflférens crime* 
dont on l’accufoit. H corrompit les juges 
à prix d’argent ; & le jour dtvjugemeiK , 
ayanf eu une voix plus qu’il n’en falloir 
pour être abfous , il n’eut pas de honte 
de /s’écrier tout haut ,• que ce juge de .■ 
yoitjui rendre V argent qu'il avoit reçu 
pour un fuffrage inutile* v • 

. ..Tel étoit P., Lentulus , que la débali-r 
^che , l’impunité des crimes, & mèmé 
*ambition, ferent entrer . dans cette con- 
juration. 11 s’étoit laifle- entêter* de je 
ne fais quelles prédirions qu’on attri- 
btioir aux Sybilles j \k qui promettaient , 
difoit - on , l’empire de Rome à trois 
Cornéliens. Cinna & Sylla, tous deux 
de cette illuftre maifôn* ^quoique dans 
des partis oppofés , avoient joui fuccefr 
fivement de la fouveraine puiflfançe ÿ 
Ôc Lentulus n’étoit pas fâché que fes 
flatteurs lui fiflent l’application de la 
Tome III. P. 






*70 H 7 st. des Rkvolutio'ns . 



■ 

prophétie de ia;Sybille , & qu’onlç re- 
gardât comme le ttoihème du 
dom qui devoir régner d Rome, 

Céthégus du même parti * étbit 1 
homme hardi , audacieux & redoutable 
par le crédit qu’il avoit fur i’efprit de 
la multitude» 11 avoit éré auparavant 
tribun du peuple , qu’il gouvernoit à 
fon gré : mais il écoit gouverné 4ui- 
tnême par une courtifane J appellée Prœ-. 
cia , qui, pendant fon tribunac, difpo- 
foit fouverainement de toutes les -affaires 
de la république. 

Outre les fénateurs dont nous venons 
de parler, il y avoir un grand nombre 
de chevaliers qui s’étoient engagés dans 
la même confpiration. Catilina fut en- 
core y attirer des foldats vétérans, & 
d’anciens officiers de Sylla , qui après 
avoir confommé dans le jeu & la dé- 
bauclie le prix de la récompenfede leurs* - 
fervices , foupiroient après une nouvelle 
guerre civile, qu’ils regardoient comme 
Tunique reflource dans leur misère. 

Des femmes des premières maifons 
de Rome , auffi connues pat leurs dé- 
fordres que par leur beauté , entrèrent 
dans la conjuration par complaifance 
pour leurs amans : telle étoît la fameufe 
Sempronia. Elle avoit reçu de la na- 
ture une naiffiuice illuftre, un efpric brifn 
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de la Ré p. Romains. Liv.^11. ut 
lane^Se agréable < un courage ferme & 
réfblu, & ce -que les femmes eftiment 
encore plus que tout cela , une beauté 
incomparable. ' ‘ 

Ces grâces naturelles étoient rehauf- 
fées' pat des, apparences de pudeur qu’elle 
aftëdok quelquefois , félon le caraftère 
des petfonnes à qui' elle vouloir plaire. 
Mais ces regards , qui fembloient alors 
, «Happer à des yeux modeftes , écoient 
toujours conduits par des* paffions em- 
portées , & elle recherchoic encore plus 
les hommes , quelle n’en éroit recher- 
chée.- Le défordre de fes mœurs , la 
fit tomber infenfîblement dans les plus 



avec plus’ de hardiefïè 8c de confiance , 
que n’en avoient ceux qui en deman-. 
doient la. r-eftitiwion. 

D’autres femmes d’auffi bonne mai- 
fon , 8c aufE déréglées que SempEonia , 
mais moins jeunes 8c moins aimables, 
prirent part à la'con jurât ion , dans l’e£ 
pé rance de voir abolit des dettes qu’elles 
avoient contra&ées dans un âge avancé , 
pont fournir à la dépenfe de leurs jeunes 
amans. Câtiüna les attira dans Ton parti, 
par le moyen des hommes qui leur plai- 
fioiçnt le plus, dans la vue de s’en fer vit 

Pii , 
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dîr.s.la fuite pour gagner leurs mai 
ou pour s’en défaire. 

Enfin tout ce qu’il y avoit de jeun 
à Rome élevée dans le luxé, & amollie, 
par les délices; ceux qui érqieut ruinés, 
6c ne pouvoiçnc plus Fournir à leu^.dé-i 
penfe ordinaire; les ambitieux, qui afpi- 
roienc aujç premières dignités de , la re-! 
publique; d’autres qjui ne pouvoient fé 
venger par eux-mêmes d’ennemis ,|rog 
puiflans , tous ces gens animés de diffé- 
rentes pallions fe joignirent &c $’ atta- 
chèrent à Catilina. ;flt , J(i ' f . 1 

Ce chef de parti , pour Içs engager 
plus étroitement , promet aux uqs de 
les décharger de toutes? I,eurs dettes ; U 
donne de l’argent aux autres ; il procure 
à quelques-uns la pofieffiou des fen^nes 
dont ils étoient amoureux ; aux yindi-’ 
çatifs, il fait efpérer la proscription du 
leurs ennemis , & if leur fait envjfa-" • 
ger à tous des biens & des honneurs 
dans une nouyelle révolution. Mais il 
leur repréfente en même-temps ? que 
pour en affûter le fuccès , il faut qu’ils 
emploient d’abord tous leurs foins, pour 
lui faire obtenir le confular ; qu’il n’eft 
pas moins utile au parti, de lui donneç 
pour collègue Caïus An^onius , un des 
prétendans, & avec lequel il avoit d’an- 
ciennes liaifons. Qu’il pourroic dans 1* 
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té le faire sentier dans fes fentimens; 
que fi une fois l’un & l'autre fil 
ttcuvoient révêtus de la fouveraine ma.* 
giftratüre, êt à la tête des légions , il 
ny aurait points de puifTance qui pût 
s^pofer •^l'exécution de Jeors defleins# 
/ Ilelf vrai cjoé la conjoncture ne pou- 
v.oit- etrd' plus favorable. Pompée faifoit 
$lprs là; guerre aux extrémités de l’O- 
jseut; Céjgénéral , emporté par le défie 
de remplir la terré ^entière de là gloire 
de fon nom , pouefui voit des Arabeà 
qu’il étoic plus aifé de vaincre que de 
trouver. 11 n’y avoir» point d’armée en 
Italie. Le peuple ,, toujours avide de la 
nouveauté , vsyoit avec plaifir s’élever 
un parti , qui fembloit n’en vouloir qu’à 
l’autorité du fiénar ; & ce fénat fi éclairé, 
s’endormoit . dans une faulïe fécurité , 
fondée fur le mépris qu’il faifoit des 
chefs de ce parti. 

Cependant , comme il étoit bien dif- 
ficile que les defleins des conjurés , for- 
més dans la débauche , pufient demeurer 
longtemps fecrecs , la connoilfance en 
vint à Cicéron, par le moyen de Ful- 
yia, femme d’une illuftre maifon, mais 
qu’elle déshonoroit par un com merce cri- 
minel qu’elle enrretenoit avec Quinnas 
Curius, un des chefs de la conjuration* 

. , Curius s’étoit ruiné auprès d’elle, & 

P iij 
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il lui avoir été agréable, tant 
•voir été utile. Mais quand il 
plus faire la meme dépenfe , 
rente & la froideur fuccédèrent à 
tendreife intéreflée; & Fulvia le mé- 



prifa, dès quelle «en efpéra : plus rien; 

Curius , voulant jouir des privilèges 
dont il étoit en poffeffion , eft rebuté; 
Croyant d’abord avoir un rival , Ü crie, 
H menace : il paffe énfuite aux plus balles 
fou mi liions; enfin il démêle avec con* 
fufion , que . ce n’eft qu’à fon «rgene 
qu’il doit la complaifance» criminelle de 
Fulvia. Comme il ne pouvoit, ni lui en 
fournir, ni rompre fes chaînes, il tâche 
au moins de lui donner de belles efpé- 
rances. H . lui découvre le fecret de la 
conjuration , Sc lui fait envifager de 
nouvelles richefles dans le fuccès de fes 
delfeins. t v: . r 

Mais foit que Fulvia , comme toutes 
les femmes de ce^cars&ère , fit peu de 
cas des promelïés d’un amant ruiné; foie 
quelle n’augurât rien d’heureux d’une 
entreptife conduite par de jeunôs gens , 
elle découvrit ce quelle en avoit appris 
à .des perfonnes de confédération , fans 
cependant nommer fon auteur ; & elle 
fit cette démarche pour ne fe pas trou- 
ver embarralfée dans une affaire cri- 
minelle. Le bruit s’en répandit aufli- 
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lans Rome. Cicéron , attentif à tout 
Cf&Ujui fe pallbit , remonta jufqiî’à la 

■/Isa?. « J. i__ **_ n . • c.i-'s*; 1*. 



cep bruits* 11 vit Fulviâ , j 
gagna ; & elle lui vendit le fccret dhn 
homme qu’elle mavoiî jamais aimé , & 
qu’elle lie ménagea dans la fuite, que, 
de concert avec Gieeroti , poiit en tirer 
de nouveaux fecrets. ? - ' v 

Outre l’intérêt général de la patrie, 
Cicéron avoir encore dans cette recher- 
che tin intérêt particulier. On devoit 
procéder inceffamment à -Té le&ion des 
eonfuls : il afpiroit à cette dignité ; 
Catilinaétoit du nombre des prétendans. 
Cet homme, d’une naitfance illuftre, 
ne parloir de celle de Cicéron qu’avec 
le dernier mépris. Il le traitoit d’in- 
connu & d’homme nouveau , c’eft-à- 
dire , dont le père & les ancêtres n’a- 
voienr jamais été revêtus d’aucune de 
ces magiftcatures qui conféroient la 110- 
blelïëf Cicéron , de fon côté , n’ou- 
blioit rien pour rendre Catilina odieutf 
& même fufped de vouloir atrenrer a 
la liberté publique. Rien n’étoit plus 
propre à prévenir les efprits contre ce 
patricien , que la découverte de fes mau- 
vais defleins. Giceron y renflât, & Cati- 
lina y contiibua lui-même, par la féro- . 
cité de fes manières , & eu laiffanc 
échapper des menaces , dan c . le temps 

P IV 
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qu’il eut dû rechercher l’eftime 8c l’a- 
mitié de fes concitoyens. Tous ceux 
qui aimoient véritablement leur pî'rie , 
s’unirent pour lui donner l’exclufion. Ca- 
An <fe Rome tilma fut rejeté avec indignation , & cette 
grande dignité fut déférée à Cicéron. 

On lui donna pour collègue Catus 
Anrouius , d’une maifon plébéienne , 
mais illuftrée, 8c qui fe vantoit de tirer 
fon origine d’un fils d Hercule. Antopiui 
éroit un homme naturellement paref- 
feux., aimant la vie tranquille &c les.phvi? 
ixrs % S c qui ne s’étoit mêlé jnfqu’alors des 
affaires , que pour n’en paroîtra-.pas in- 
capable. On ne le donna- pour collègue a 
Cicéron , que parce qu’on étoit.perfuadé 
qu’un homme de ce caractère fui v roi t y 
iaqs réliftance , l’imprefiion desiconfeils 
de Cicéron , & contour roi c à tout ce qu$ 
ce grand homme entreprendroic .pour 
diflîper la fa&ion de Catilina. Les amis 
& les créatures de ce chef de parti , qui 
a voient compté fur fon éle&ion furent 
confterncs de celle de Cicéron. Il leur 
étoic redoutable par cette fouyeKtine é l o- 
quence qui le faifoit dominer dans tou- 
tes les affetnblées , 8c ils favoieyi qu’il 
n’étoit pas moins eftimé pour fa probité 
8c fon attachement inviolable aux lois. 
La crainte d’en éprouver la rigueur , fous 
un magiftrat aufii éclairé que févère , fit 



Digitized by Google^ 



%v>. 




jixA Rep. Romaine,, Liv. X 4 L 177 

t plufieiütMe ees. factieux fe.détache- 
11 du parti & des intérêts de Catilina,, 
lis leur changement, ut branla feoiut 
uu ; furieux, déterminé à périr, s’il -ne 
pouvoir régne*. U jfe fit .de nouveaux par- 
tifans, il emprunta de tous côtés. On fit 
par fon ordre, des amas d’argent &. de 
vivres en différons endroits , & il envoya 
C. Manlius en Tofcane , Septimius dans 
la. marche d’ Ancône, 6c C. Julius dai>& 
la Pouille, pour lever fçcrettement des 
troupes, 6c pour. tâcher de s’affur.er des 
officiers & des vieux foldats , qui étoient 
établis dans ces provinces , 6c qui avoient 
fervi avec lui fous Sylla. Pendant qu’un 
homme fi dangereux travailloit avec une 
application infatigable à groffir le nom- 
bre de fes créatures , &• qu’il faifoit amas 
jd’armes & de troupes, pour s’emparer , 
la force à la main, du gouvernement, un 
.tribun du peuple , appelle Publius Ser- 
vilius Rullus , formoit le même delTein , 
mais fous un prétexte plus plaufible. Ce 
tribun .croit d’autant plus redoutable , 
qu’il n’employoit que la voie de la per- 
fuafion, 6c qu’il femblo.it n’avoir d’autre 
objet dans fon entreprife , cjue de ren- 
dre la condition du petit peuple plus 
heureufe. 

On a déjà pu voir en plus d’un endroit C pj.“’ ^ u!I - 
jàt cet ouvrage , que les Romains, quand c. 70 . * 
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ils avoient vaincu leurs ennemis , avoient 
coutume de leur ôter une partie de leur 
territoire *, qu'on affermoir quelquefois 
ces terres au profit de l’état , & que fou- 
vent aufli on les partageoit entre les pl as 
pauvres citoyens, qui n’en payoient à la 
république qu’un léger tribut. Ce do- 
maine public s’accrut avec la fortune de 
la république, & des dépouilles de tan't 
‘d’états que les Romains avoient conquis 
dans les trois parties du monde. Rome 
pofledoit des terres dans les différerrs 
cantons de l’Italie, en Sicile & dans les 
îles voifines, en Efpàgne, en Afrique , 
dans la Gièce, la MaCedoine, 8c dans 
toute l’Afie* En un mot , on avoit incor- 
poré dans le domaine public, le domaine 
particulier de tant de villes libres ," de 
royaumes & de républiques , donr les- 
Romains avoient fait leurs conqftêtes. 
On en portoit le produit & le tribut dans 
l’épargne. C’éroit le fonds dont on tiroit 
la folde des troupes , & avec lequel on 
fubvenoit â routes les dcpenfes 8c à 
toures les néceffirés publiques. 

Rullus, étant parvenu an tribunat , 
entreprit de s’attribuer la difpofition de 
ces terres. Il affocia dans ce delfein la 
plupart de fes collègues, & plufieurs fé- 
nateurs des premiers de la République , 
auxquels il fit efpérer , par le fuccès de 
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fon projet , des richeffes immenfes , 8c 
'"floue autorité abfolue ; deux motifs qui 
ont tant de part aux emreprifes & à la 
conduire des hommes/' ' ’ 

-- Rullus, ayant formé fon parti , dréf- 
fa le plan d’une nouvelle loi , qui por- 
roit que, pour le fbulagement* du pe- 
fît peuple , il feroit créé inceffamment 
des décemvirs, quiferoient autorifés à 
vendre tons ces domaines particuliers 
qui avoient été incorporés dans le do- 
maine de liv république , depuis le con- 
fulat de L» Sy lia & de Q. Pompeïus; 
Qu’on Vendrait pareillement les fotêtS 
qui fe trouvoient eii Italie ; que les gé- 
néraux d’armée ; 8c les autres officiers 
de la République, qui aurôient entre 
leurs mains les deniers qu’ils n’auroient 
poinr encore portés â l’épargne , en fe- 
roierit valablement déchargés , eirles re- 
mettant aux décemvirs ; & que ces com- 
miflaires emploieraient toutes ces fom- 
mes à l’acquilicion de différens fonds 
limés en Italie , qui feraient enfuite par- 
tagés entre le petit peuple : en forte que, 
fans dépoffeder la nobleffe de fes an- 
ciennes ufurpations , chaque pauvre ci/ 
toyen trouvât dans fon propre pays un 
héritage fuffifant pour fa fubliftance. 

Rullus , pour intéreflfer encore da- 
vantage la multitude dans la publication 
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de fa loi , ajouta que les décemvî' 

pourraient établir de nouvelles col 
nies dans telles yUles .d’Italie qu’ils- j 
géraient à propos. Qu’il leur ferait per-- 
mis de repeupler Capôue 3 , d’y, conduire 
cinq mille habkans de Rome > do«t ch a* 
que déaemvir nommerait cinq cenrs à 
fon choix , 8c qu’on partagerait entre 
euxle territoire de,cett© ville 8c çelui.û^ 
Srelle , qui jufqu’alors avoieçt été affeç# 
i^és au profit du. public. . •» t î-n 

11 étoiç porté par la mêm£ loi -, que 
cplui qui propofoit la loi , préfideroif 
de droit à l’afiemblée qui fe tiendrai? 
pour l’cleétion des décemvirs ; par cet 
article, Ruliusfe réfervoit la principale 
autorité dans cette affaire. Il avoir ajou-s 
té , que le pouvoir de ces com&iiflaires 
ferait abfolu , 8c leurs ordonnances feus 
appel y & qu’ils jouiroient de ce 'droit 4 
Rome, 8c dans toute l’étendue de l’em-f 
pire Romain , pendant l’efpace de cinq 
ans. Qu’ils auroient droit de prendre 
les aufpices , qu’ils feroiçnt accompa^ 
gnés de.liéteurs 8c de tous les officiers 
qui étoient ordinairement d la fuite de$ 
premiers magiftrats de la république, 
Qu’ils pourroient.choifir dans l’ordre des 
chevaliers , deux cents perfonnes , pouq 
faire exécuter, leurs ordonnances dans les 
provinces. Rullus a jfous prétexte de vou-. 
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^jg^r 4 le^iip9j|||s,& Ja cordufiop qui 
j^pi'ent dans. )es, a(Te notées générales. 
9 Eg$i ,r. mai* # 5 > en 

fe. rendre .«îaîtire de. l’élec- 
tion des décemvir#.» .^prqpofa qu’ils , ne 
fulTent élus que par .diXrfepc tribus, qui 
fetoient tirées .au IWt., & qu’il fuftïc 
devoir les fuffrages , ide. neuf tribus , 
$o.ur. .être, déclaré .^éepnvir. Il . ajouta * 
pour, exclure de çftte dignité Pompée , 
qiii lui £roit redoutable par. ijap . cjrédiç , 
& ' qui^ le i^g^^'u^lettieiitv'à. la tête 
«des armées’, $ipjs/ie . fpad de TAûe.* 
qu’aucun citoyen abfent de Rome ne 
Pourrait prétendre au décémvirat. 

Q^iielqye .fu|p^^. quç dpc être dans 
itne république, un pouvoir détendu , 
Rullus ne îailfa pas de voir pn grand 
nqmbre de fénateurs , & tout le peuple 
Je déclarer pçur fa loi, J^es premiers ., 
excisés par leur ambition , efpéroient 
être compris au nombre des décemvirs; 
.& le petit peuple comproic avoir part à 
ces terres qu’on devoif acheter dans l’I- 
talie, Rullus fe vit bientôt à la tête d’un 
parti cqnfîdérable * & le eonful Anto- 
nius., collègue de Cicéron , ne défap- 
prouvoit pas lui-même ces nouveautés * 1 




le pouvoir extraordinaire qu’on prétend 
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doic y attacher , comme un moyen iiv v 
failiible de rétablir fa fortune , à la fa- 
veur des femmes immenfes dont ilauroit 
la difpoficion : plusieurs même le foap- 
çon noient de faverifer fecrettement la 
fa&ion de Catilina. 

Comme l'autorité que lui donnoit le 
confulat croit d’un grand poids , Cicéron 
entreprit de le gagner. L’iméiêt étoit la 
feule route pour y parvenir } ce fut ce 
qui l’engagea à céder à Antoine le gou- 
vernement de la Macédoine , avec le 
commandement de l’armée qui lui étoit 
échu par le- fort. 11 prit pour lui le . 
gouvernement de là Gaule Cifalpine, 
qui étoit d’un moindre revenu. 

, On fait que les confuls , après Ier# 
élection , partageoient entr eux le gou- 
vernement entier de* la république ; què 
l’un de ces foùverains magiftrats reftoit 
ordinairement à Rome, & à la tête du 
féuat j pour y prefider , & qu’il n’en 
forroit poinr, à moins qufune guerre 
importante n’obligeât les deux confuls 
de fe mettre l’un & l’autre en campagne. 
Celui qui prenoit le commandement 
des troupes , avoit le gouvernement des 
provinces limitrophes ou fe rroüvoient 
Jes -armées , & le fort feul décidoit en- 
tre les deux confuls de ces différens em- 
plois. • * . 
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Le conful , en entfant dans les pro- 
vinces de l'empue , y recevoir les mê- 
mes honneurs cju’on ne rendoit ailleurs 
qu’aux fouverains du pays. Il jouiffoic , 
pendant fon cqafulat , d’une autorité 
abfolue : & à moins qu’il ne fût d’une 
probité extraordinaire , il n’en revenoic 
ordinairement qu’avec des richeflès im- 
menfes. Antoine , dont le mauvais état 
des affaires avoir befoin de ce fecours , 
accepta avec joie la propolition de fon 
collègue : & par reconnoillance , il fe 
détacha du parti qu’il fembloit favori- 
fer auparavant , pour fuivre l’imprellîon 
des confeils de Cicéron , &c concourir 
avec lui au bien de la patrie. 

Cicéron, alluré de fon collègue , cic. 
tourna tous fes foins contre Rullus. llana 
Comme il ne connoilfoit pas encore 
le fond des intentions du tribun , pour 
s’en éclaircir , il lui fit repréfenter par 
des amis communs , qu’étant revêtus 
l’un& l’autre de différentes magiftratures 
dans la même année , il étoit de l’inté- 
rêt de la république qu’ils pnflènt agir 
de concert; qu’il fe trouveroit toujours 
difpofé de fon côté à favorifer tout ce 
qui feroit utile au peuple , 8z qu’il le 
prioit de lui communiquer le projet 
d’une loi quil devoir , difoit-on , propo- 
fer , afin que fi elle lui paroifloit jufte , 
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il pui la fotltenir fui-mème de toutes 
fes forces. Mais Rullus, qui fedoucoit 
bien qu’un homme aulli attaché à l’ob- 
fervance des anciennes lois , & aulli ja- 
loux de la liberté publique que Cicéron, 
n’approuveroit jamais les nouveautés 
qu'il vouloir introduire dans le gouver- 
nement , ne répondit à ces avances de 
civilités , que par des difcours vagues & 
généraux, qui augmentèrent les foup- 
çons du conful. Il évitoit même fa pré- 
sence , pour n’être pas obligé de s’ex- 
pliquer avec lui : & Cicéron vit bien 
qu’il n’apprendroit rien de polirifau fu- 
jet de la loi, que par la publication de 
la loi même. Cependant , pour n’être 
pas furptis , il eut la précaution d’en- 
voyet des fecrétaires à toutes les alTem- 
blées du peuple , pour obferver ce qui 
s’y palTeroit, & pour écrire, le plus exac- 
tement qu’ils pourraient, tous les arti- 
cles de la loi , & ce qui fe diroit à ce 
fujet , fuppofé qu’on traitât cette ma- 
tière. 

Ce fut par le miniftère de ces écri- 
vains , qu’il apprit que Rullus avoit pro- 
pofé fa loi en pleine alfemblée. Ils lui 
en rapportèrent une copie exaéte , aufli- 
bien que des difcours qui avoient étc 
tenus , à ce fujet , par Rullus 8c fes par- 
tons. 

Cicéron ; 
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Cicéron , étant muni de cette pièce, 
convoqua aûm tôt le fénat. Après avoir 
fait la leélure de la loi , qui contenoio» 

f plus de quarante articles , il r'epréfenra 
à cette augufte compagnie combien les 
propolitions du tribun dévoient être 
fufpeétes & odieufes à tous ceux qui ai- 
moient lincèrement la liberté & le re- 
pos de la république. Comme il avoir 
affaire a un corps infiniment jaloux de 
fou autorité , il leur fit fentir combien 
la création des décemvirs , avec un pou- 
rvoir fi abfolu dans toute l’étendue de 
|H’empire, &.pour un temps auflî confi- 
î dcrable que celui de cinq ans; étoit pré- 
judiciable à l'autorité du fénat: qu’il al- 
loit s’élever une nouvelle magiltrature 
qui anéantiroit les anciennes , & que la 
vente des terres qui appartenoient au 
domaine, détruiroit infailliblement les 
principales forces de letat. 

» Sachez , Pères Conjcripts ^ leur dit- 
» ii, que nos Tribuns veulent vendre 
» aujourd’hui les terres des A italiens & 
' » des Olimpeniens , que Servilius, par 
• » fes conquêtes , avoir ajoutées au do- 
» maine dè l’état. De-là ces marchands 
» qui veulent vendre la république en- 
» tière , doivent paflèr en Macédoine , 
3 >'& y mettre à l’encan les terres royales 
3> de Philippe & de Perfée , acquifes par 
Tome III. Q 
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»» la valeur & le courage de Paul Emile. 

„ Les terres H fertiles de Corinthe , qui, 

«> par la bonne conduite de Mummius 
„ font partie du revenu de la république, 

,, ne leur échapperont pas. Ils s’embar- 
»> queront enfuite , pour paffer en Ef- 
„ pagne : après avoir vendu les terres 
»» que nous poffédons proche de la nou* 

„ velle Cartilage , ils fortiront de l’Eu- 
„ rope , ils fe rendront en Afrique , & 

» vendront le territoire de l 'ancienne 
»> Carthage. L’Afie leur prcfenre de nou- 
,> velles terres & un nouveau fujet de j 
» brigandage. Le Pont , la Cappadoce , *] 
„ la Bithynie & la Paphlagonie , toutes 
„ les terres qui faifoient le domaine par» 

» ticulier des princes qui ont régné dans 
• ces grandes provinces, vont être mifes 
» à l’enchère : par ces ventes du do- 
»> maine de la république , on va tarif 
» tout d’un coup la fource qui pdrtoit 
» l’argent dans le tréfor public , divertir 
» les fonds les plu. affurés pour la paie 
» des Légions , & ptiver Rome & Tlta- 
» lie des fecours qu’elle droit des pro- 
» vinces dans des temps de ftériliré & 
n de famine ». 

Cicéron paffa enfuite à Partie le des 
colonies que les décemvirs dévoient éta- 
blir dans telles villes de l’Italie qu’ils ju- 
ge roienc à propos , auxquelles ils affî* 
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nt les terres les plus fertiles. Il fit 
e Rullus & les autres trrbuns u’n- 
Voient en vue par ce projet ,- que d’oc- 
cuper par leurs créatures les villes les 
plus voifines* de Rome , pour pouvoir 
enfuite fe rendre maîtres plus facilement 
de Rome même & du gouvernement. - 
« Ce n’eft pas feulement , continua 
» Cicéron , de la grandeur de nos per- 
» ces , & de la diminution des re- 
» venus publics que je me plains j c’eft 
» contre cette puiflfance ablolue qu’on 
» veut attribuer aux décemvirs , que je 
» m’élève aujourd’hui ; ma crainre 8c 
»> mon inquiétude n’tft que- pour le fa- 
» lut de îa patrie & la eonfervation de 
» la liberté. Car , comment réfifterez- 
» vous à des gens , qui après avoir 
1 * rempli l’Italie de leurs fate lûtes , au- 
» roht feuls entre leurs mains tous les 
» t réfors de la république ! N’en ayez 
» point d’inquiétude , me dira - 1 - on î 
» ils achèteront incefiamment des terres 
» en Italie même , félon le projet de la 
» loi: A la bonne heure : mais eft-il bien 



« alluré que dans ces contrées fi fertiles 
ii &fi agréables, il fe trouve tant dépens 
» qui veuillent fe déÉaire de leur; patri- 
„ moine? Et s’il ne fe préfente point 
» de vendeurs ; s’il ne fe trouve point 
» d’acquifiïfgns pour employer les fonds 
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»> qui feront entre leurs mains , que j 
» viendra notre argent ? Ne vous' 

» embarralïez pas , Pères Confcripts 
» en leur donnant pour cinq ans cette :;fjj 
j» autorité abfolue que leur attribue la 
* loi, vous les avez mis en état de ne 
» vous en rendre jamais compte ; & fi 
» la loi eft reçue , la république perd en 
« un même jour fes domaines , fies fi- 
» nances & fia liberté. » Enfin Cicéron, 
aufli grand homme d’étac “qu’excellent 
orateur, parla avec tant de 'farce ^d’é- 
loquence; rl fit voir fi clairement , que 
Rullus * fies collègues Se fes partifans, 
n’avoient en vue que de s’enrichit aux 
dépens du public , & de rétablir k ty- 
rannie des anciens décemvirs , que la 
loi fut rejetée par lefénat prefque tout 
d’une voix. 

Quoique Rullus & fies partifans pa- 
nifient confternés par la force des rai- 
fons de Cicéron , .& l’éloquence invin- 
cible de cec orateur , ils ne laifsèrenr pas 
de porter cette affaire devant l’affemblée 
du peuple , qui feul avoir droit de dé- 
cider fouverarnemenc , & où ils efpé- 
roiejir trouver d’autant plus de facilité à 
fairè'fècevoir la loi , qu’elle fembloit 
n’avoir pour objet que l’intérêt du petit 
peuple. En effet , toute la multitude, 
féduite par l’appât des terref qu’on lui 
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roinettoic en Italie , fegardoit. Rulius 
.comme un autre Gracque, comme fon 
patron & fon bienfaiteur. 

Mais Cicéron, quoiqu’inflruit de cette 
difpofition , ne relâcha rien de fon z;èle 
& de fa fermeté : & le jour défïgné pour 
l’affemblée étant arrivé , il ordonna â 
tout le fénat de le fuivre. Il fe rendit fur 
la place , accompagné 'de cette augufte 
compagnie , précédé de fes liéteurs, & 

.avec toute la majefté d’un fouverain ma- 
giftrat, de la république. Il monta à la 
tribune aux harangues : & fans s’embar- 
rafler, ni des invectives des tribuns, ni 
des clameurs du peuple, il prit la parole 
& fe mit en état de faire voir au peuple , 
même , combien cette loi nouvelle étoit 
préjudiciable à fes véritables intérêts , & 
à la liberté publique. 

Mais comme il avoit affaire à une mulr 
titude prévenue par fes tribuns contre 
tout ce qui venoit de la part du fénar, il 
prit en habile orateur, un détour adroit, 
pour s’infinuer dans fa confiance. Il corn- Cîc 
mença fon difcours par repiéfenter au Ruli. 1 
peuple , qu’il étoit plébéien d’origine , 
né dans l’ordre des chevaliers, & qu’il 
ne devoir qu au peuple meme là&jügnitç 
du confulat. ' / . 

»* Je fuis, dit- il, le premier homme 
» nouveau que vous ayea fait conful de 
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» notre temps : 8e pat mon éleéfcion vo 
» avez emporté une place donc la 
» blefle étoic en poflellîon , & qu’elle. . 
» défendbit de routes fes forces : vous 
» m’y avez élevé avec un concours fi 
» unanime de vos fuffrages , que jamais 
» aucun patricien n'y eft monté avec tant 
» d’éclat, -& qu’aucun plébéien n’y eft 
» parvenu avec tant de gloire. Et ce qui 
»> doit augmenter mon attachement êc 
» ma reconnoilfance pour le peuple, 
» c’eft que dans l’aflemblée faite pour 
« mon élection , vous ne vous êtes point 
» fervi de ces billets qui ne font que des 
»» témoignages d’une liberté fecrerte' : 

» mais vous m’avez porté à cette haute 
» dignité par des acclamations & des 
» vœux publics , qui me font peut-être 
>» plus glorieux, que la dignité même 
» dont vous m’avez honoré. Ainfi , puiÇ- 
v que je fuis un homme nouveau Sc un 
» plébéien , que je dois uniquement au 
n peuple la dignité dont je fuis revêtu, 

» je déclare hautement devant le corps 
» entier' 3u fénat, & devant tous les pa- 
» triciens, que je ferai un conful popu- 
» lairej que rien ne me fera fi cher pen- 
r> dan! mon confulat , que les intérêts de 
» ce peuple , auquel j’ai de fi grandes 
» obligations. Et j’empêcherai fi. .je puis 
*> qu’on ne ruine l’épargne dont il tire 
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i» Tes principales forces"& fa fubfiftance 
» en temps de guerre. * ! 

4 » Ce n’eft pas que je défapprouve ton* 

» tes les lois qui concernent le parcage 
» des terres. Il y ert a que -je révète ; jé 
u conferve chèrement Ta mémoire des 
» deux Gracques , de ces illuftres frères i 
» qui facrifièrentTeur vie pour procurer 
» au peuple des terres dont des particu- 
♦> liers s’étoient emparés injuftemenr. La 
» loi Sempronia fera toujours relpee* 
» table aux gçns dé bien : mais je ne 
*> puis foufcrite à celle que propofe Rul- 
» lus , qui ; pont vous éblouir , fait une 
•s vaine montre des terres , qu’il n’eft 
» pas en fon pouvoir de vous donner. 
»» Sous un prétexte fi plaufible , il veut 
» ruiner la liberté, & s’ériger en tyran 
* de la république. C’eft ce que je pré- 
» tends vous faire voir a découvert; SC 
» fi après m’avoir entendu, vous n’êtes 
*# pas fatîsfait de là folidité de mes preo- 
» ves , je me défifterai de mon premier 
» fentiment. Je recevrai de v0us la loi , 
»» j’y foufcrirai, & je me conformerai, 
*» comme cônful populaire , au plus 
» grand nombre des' vœux dû' peuple ». 
Pour lors prenant la loi, il Ta ÜHtoutfe 
entière : & comme, en la combattant 
dans le Sénat, il s’étoit principalement 
attaché à lui faire fernir , que la création 
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de ces nouveaux magiftcais ruinero^F 
tièremeiK l'autorité des anciens, f|L_ 
tendit , fur— tout en parlant au peuplé'^” 
fur les articles qui pouvoienti bleller fa 
liberté , & Je droit que chaque citoyen 
avoir ;de concourir * par fon fuffrage , 
dans toutes les éie£fcip|is , &rdë décider 
par fa voix des lois qu’on de voit rece voit 
ou rejeter. , . 

» Le premier article de la loi , dit-il , 
i» ordonne que celui qui l’aura propofée, 
w établifle des décemvirs par les fuffrage* 
.» de dix'fept tribus tirées au fort, & que 
» celui- là foit déclaré décerp vit auquel 
» neuf tribus auront déféré cette dignité. 
»> Je demande d’abord pourquoi ce tri-» 
» bun audacieux ofe priver dix - huit 
»» tribus du droit de fuffrage l Y a-t-il 
» un feul exemple dans la république , 

» qu’on ait créé des triumvirs ou des dé? 
*> cemvirs , fans le concours des trente- 
s> ciqq tribus ? Quel eft le ,deffein de ce 
m tribun , en voulant introduire une nou* 
»> veauté fi furp*enante dans notre goû- 
wî.vernement ? Vous l’allez voir tout-à- 
» l’heure. Il q’a pas manqué de projets.: 

99 il » jnanqué feulement de fidélité en- 
»> vçrsle peuple Romain. Il a manquéde 
9* juffice : & vos droits & vos. intérêts ne 
93 lui ont .pas été refpeétabl-es ». 

t> Rullus veut enfuite que l’auteur de 

nia 
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» Romain, c’cft- à-dire, que Ru lias or- 
» donne que Rullus tiendra l’allemblée, 
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» abandonner à tout le corps, du peuple 
» Romain , ordonne qu’on tirera au fort 
» les tribus :8c comme il y doit préluder ; 
» & qu’il cil très- heureux, il ne for tira 
» de 1’ urne que les noms des tribus qui 
» lui feront les plus agréables \ &- prr 
» une fuite de col lu lions , ceux que ces 
» neuf tribus choilies par Rullus auront 
» nommés pour décemvirs. feront., 
» fous l’autorité de Rullus , nos fei- 
» gneurs 8c nos maîtres, 8c les-maîtres 
» abfolus de nos biens. Vit-ôn jamais un 
» projet plus injufte , plus audacieux , 8c 
» plus oppofé à toutes nos lois ? Quel eft 
» l’auteur de cette loi nouvelle ? Rullus. 
» Qui eft cdui qui prétend priver du 
»» droit dq fuffrage la plus grande partie 
»> du peuple? Rullus. Qui eft ce qui a un 
» fecret tout prêt , pour ne faire fortir 
»> de l’urne que les noms des tribus où 
» il croit avoir le plus de crédit ? Rullus. 
» Qui nommera les détemvirs félon fes 
» vues & fes intérêts? Rullus. Qui fera 
» le premier de ces décemvirs ? Faut-il 
» le demander ?~Rullus. Enfin. qui fera 
» le maître abfolu de tous les biens de 
» l’état? Le feul Rullus. Voilà, n - 
Tome HL EL 
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» fieiirs, comment on vous traite ^ vous 
»*qni êtes les maîtres & les rois des. na- 
» tions : à peine une. li honteufe prcvari- 
» cation feroit-eile foufferte fous rem- 
•« pire d’un tyran , & dans une fociété 
' «.d’efçlaves «. 

Cicéron , ayant tâché d’exciter l’in- 
■ digitation du peuple contre cette entre- 
< prife fur fes droits les plus légitimes, 
paffa aux diftérens articles He la loi. Il en 
examina fucceffivement T.injuftU'e & les 
inconvéniens. 11 répéta dans ce fécond 
difcours une partie de ce qu’il avoit déjà 
:dit., à ce^fujet, en plein fcnnt. 11 ajouta, 
qu’un homme, fans autorité légitime, 

> Sc après s’être fait élire pour décemvir, 
-contre les formes ordinaires, fe croiroit 
•en droit de vendre le domaine de la ré- 
publique, au prix qu’il voudroit & à qui 

• il lui plairoit. »> Quel brigandage , s’é- 
‘ » jprie le conful ! Qui doute que le ven- 

- » déùr & l’acquéreur ne foient fouvent 

• jjr qu’une même perfonne , quoique le 
■» Véritable acquéreur ne parodie fur la 
n fcène que fous un nom luppofé ? Mais 

v» ocVfe palfera cette fcène ? Sera- ce dans 
r n> la place , à la vue de nos citoyens , 
^rrconUVie les ienfeurs en- ufent, quand 
- *) d)s ddaifônt à ferme les revenus de la 
» république? Non, meilleurs , Rullus 
» & fes 'collègues* n’ont pas befoin d’ua 

.iu 'vit i j) . ; . 

* ; ' ■ • 
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>ratid jour. Ils cherchent des lieux 

B oblcurs qui favorifent leurs fraudes & 
leur brigandage ; l’auteur de la loi , 
qui a pourvu à tout , ordonne qu’ils 
» auront la liberté de faire cette vente 
» en tel endroit qu’il leur plaira n> 

Il faudrait traduire entièrement les 
trois oraifons que Cicéron prononça à ce 
ftijet, (i on vouloir rapporter dans un 
détail exaéV toiites les raifons que cec 
excellent orateur oppofa à rétablifîemenc 
d’une loi fi dangefeufe. Enfin , il parla 
avec tant de force, qu’il convainquit le 
peuple qu’il ne la poiivoit recevoir fans » 
détruire fa liberté , & ruiner la répu- 
blique. Tous les projets de Rullus & de 
fes collègues, furent rejetés d’un com* 
ninrr eonfenremen'r. » Je délivrerai, dit cic. ia M- 
» Cicéron , dans fon oraifon contre Pi- f °pfi n 1 7>c '- 
» fon , dès le premier jour de Janvier, ». 

»le fénar , & tous les gens de bien, de 
» la crainte de cette loi «. 

Mais if n’eut pas tant de facilité à dif- 
fi per l’appréhenfion que caufoient les 
mauvais defleins de Catilina & de fes 
parcifans. Ce n’eft pas que tout le monde 
fut également informé de fes vues. On • 
en parloir différemment dans Rome : 
ceux qui étoient les plus favorables à ce 
chef de parci ,prétendoienf qu’il n’en vou> 
loir qu’à Cicéron , qui lui éroic odieux , 

R ’i 
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difoietir-ils. , par la préférence qu’il avoir 
remportée fur lui dans la dernière élec- 
tion pour le confulat. D’autres publioient . 
que . ce patricien ambitieux, 2c élevé 
lotis la dominarjon ..bfolue de Sylla, af- 
piroit pendant l’abfence & l’éloignement 
de Pompée, à faire revivre , à fon exem- 
ple, une dictature perpétuelle; 2c des 
bruits' fans auteurs , meioient des chofes 
faulTes avec les vraies, S£ augmentaient 
l'inquiétude du fénat ^ 2c 'la crainpe dçs 
gens de* bien. 

Cicéron étoit mieux inftrujt. Fulvia, 
dont nous avons parlé , ne lui cachoit 
rien de cè qu’elle apprenoic deCtirius foa 
amant, un des chefs de la conjuration, 
îvlais la déposition leule d’une femme 
perdqe de réputation , ne fuffifoit pas 
pour procéder, par la ligueur des lois, 
contre un homme de !a milîance de 
Catilina, qui avoit pour parens & pour 
amis , les premiers de Rome & duienar. 
Le conful vie bien qu’il lui falloir d'au- 
nés preuves j 6c dès témoins qu’on ne 
put reçu fer. ïl répandit iecrètement des 
efpïons dans' toutes les cabales, 11 gagna 
meme quelques-uns des conjurés, qui, 
de concert avec lui , parodiaient les plus 
a r cisiis à faire miiîît la conjuration. Gç 
for par leur fecours qu’il découvrit les 
^dft 1 n v de Oteina , les fçntimens diffé- 
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rens de ceux qui écoient entrés dans foi) 
papU* le nombre*'& la qualité de leurs 

KB> WC'r'- ’ b 1 1 1 . , ■ 

& les vues generales oc parrt- 
einières de teusdes conjurés. 

Comme il tenoit toujours parmi ces 
furieux des oreilles fideiieS , il croit eu 
quelque manière préfent à leurs diieours, 
à leurs confeils , 6c , pour-ainfi - dire , à 
leurs penfées. Il appris* avec autant de 
furprife que de douleur, que cette troupe 
de fcclérats avoir formé le deilein de 
mettre le feu çn différens endroits (ta. la 
Ville : que pendant là confusion 6c le tu- 
multe, que cauferoit un incendie -pref- 
que général , ils étoient convenus d’aller 
poignarder les principaux du fénàt ini- 
ques dans leurs mai fous , de qu’eu même-, 
temps on ferqir avancer les troupes com- 
mandées par Manlius , pour s’empaiec 
de Rome 6c du gouvernement. Pendant 
que les conjurés Ce flatteient de trouver., 
dans le fucccs de leurs funefles defieins , 
des richejTes immenfes de une autorité 
fans bornes, la nouvelle fe répandit à 
Rome, que Pompée, après avoir fubj li- 
gué la plus grande partie de l’Orient , 
revenoit en Italie, à la tète d’une armée 
viéfcorieufe. Catijind , épouvanté d’un 
contre- temps qui ruinoit tons fes def- 
feins , réfoluj d’enprécipiter l’exécution. 
Il confère avec les principaux de ion 

R iij 
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•parti ; il parle à chacun en particüttfj 
renouvelle fies promeffes, & les efpéra 
ces qu’il leur avoit données de leur faire 
trouver, dans le changement du gouver- 
nement , la fatisfaéfcion de leurs délits. 
Enfin , il les afiemble tous la nuit dans un 
endroit écarté de la-mai fon de M. Lecca , 
& leur repréfente, que le retour de 
Pompée déconcertoittous leurs defieins, 
s’ils n’avoient le courage de le prévenir. 
Que'leur entr'eprife étoit d’autant plus 
facile, qu’il n’y avoir point de troupes 
dans Rome, ni dans l’Italie', & que leurs 
ennemis feraient accablés, avant que 
d’avoir pu prévoir les coups qu’on leur 
porteroir. 

» Il 11e tient qu’à vous, leur dit-il, 
» d’être demain maîtres de Rome. Porn- 
» pce eft encore éloigné, la ville fans 
« défenfe , & le fénat n’eft compofé que 
*» de gens fany vigueur , accablés d’an- 
»> nées , ou amollis par les délices. Pour 
» nous , nous ne manquons , ni de cou- 
» rage , ni de forces. Nous fommes en 
» grand nombre, & la plupart des pre- 
« mières maifons de la république Le 
» peuple, ennemi du fénat, fe déclarera 
» pour notre parti ; & nous avons hors 
» de Rome , tous ces braves foldats de 
» Sylla, qui , réunis fous le commande- 
» ment de Manlius, n’attendent que vos 
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> . - 
» ordres. Il n’eft queftion que d entre- 

» prendre : tour dépend de lajdiligence 

» que nous apporterons dans l’èxécu- 

» tion , & vous trouverez les dignités , 

» les honneurs 8ç les richefles dans, le 

» fuccès de vos delTerns «. 

Ce difcours fut reçu avec dé grands 
applaudiflemens. On ouvrit enfuité dif- 
férens avis , & les plus violens furent les 
mieux reçus. Corrime ou redoutoit la 
prévoyance & la fermeté de Cicéron 
on convint, qu’iL falloir commencer par 
fe défaire d’un homme, qui, par l’au- 
torité que lui donnoit la dignité de con- 
ful , pouvoit traverfer l’exécûtion de 
leurs projets. O 11 réfolut en mcme-tempi 
de mettre le feu en cen* quartiers difîé- 
rens de la ville , de couper les canaux 
qui portoient l’ëaq, de peur qu’on 11 e 
s en fervît pour éteindre l’embrâfemenr, 
d’égorger tout le fénat, & de n’épargner 
que les feuls enfans de Pompée , qu’on 
retiendrait pour fervir d’otages contre 
la puiflance & le reffenriment de ce re-‘ 
doutable guerrier. Que Catilina fp met- 
troit enfuite à la* tête des troupes que' 
Manlius avoir levées , qu’il établiroit 
fon autorité dans l’état , comme avoit 
fait auparavant S y 1 1 a , 8c qu’il changerait 
même la forme du gouvernement , félon 
qu’il conviendrait à fes intérêts. Cerhe- ‘ 
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gus & un chevalier Romain , appelle 
Corn&lius, s’offrirent d’aller poignarder 
Cicéron dans fa maifon j &c la nuit oui 
précédoit les Saturnales , fut marqué 
pour l'embrâfumenc de Rome. 

Ce.confcil liait par un grand repas, 
qui fut fuivi da.ffrçufes débauches , & 
de ces crimes honteux que la nature 
même ne foi«fft£ qu’avec horreur. On 
prétend que ces jtimes hommes n’eu- 
rent point de honte de fe pruftifuer aux 
chçfs de la-conjuration, &: que Catilina, 
pour lier tous les conjurés après la cotn- 
. pi cité* dp uc aéfion pleine de fureur , 
leur avoir ptéfenté un r vafe rempli de 
fang humain, mêlé avec du vin , dont 
ils, a voient tous goûté. Mais quelques- 
uns de ces faits ne font pas bien avérés 
dans l’hiffoirç , ik peut-être, qu’ils n’a- 
voient point d’autre fondqmenr que la 
prévention générale où l’onércit contre 
un fi méchant homme : prévention qui 
portoit à croire, que le fond d’où for- 
toit un auffi grand crime que la conju- 
ration, portoit en foi comme la femence 
& la racine des plus affreux défordres. 

* Les 'conjures ne furent pas plutôt fé- ' 
parés , que Cicéron fut averti par Fui 1 
via du. péril que cotiroit la République,' 
& des tlcffbini .qu’on Ui fuit en particu- 
lier, concis fa vie. Comme c’ét-oit un 



Digitized by Google 



BE la R.ÉP. Romaine, liv. XII. 101 

homme réglé dans fes mœurs , fnge , 
tempérant , & d’ailleurs nèi-habile , il 
avoit un grand avantage fur des gens 
pleins de fureur tk de pafliou , qui ne 
iormoienr des; detîeins , que noyés dans 
le vin , ik au milieu de la. débauche.. Il 
donna d’abord de bons ordres dans facic, 
maifon j 6c Céthégus s’y étant préfenté . 
le lendemain à la pointe du jour , 'fous 
prctc-xte qu’il avôit des affaires de con- 
fcquen'ce à communiquer au c on fui , on 
lui en rciufa l’entrée. Il fd retira, en 
faifant des plaintes & des menaces > qui 
ne fervirenr qu’â le rendre plus fufpeéfc. 

Cependant, Cicéron ne fe trouvant 
pas allez amortie pour ùiiîîpçr une ca- 
bale li puiifamc , cohvoqui le fénat: if 
s’y rendit, accompagné d’un grand nom- 
bre de fes cliens & de fes amis , & il 
avoir pris fous fa robe une çuiralfe qu’il 
lailfoic voir exprès, afin de faire con- 
coure le péril auquel il étoic expofér II 
fit fou rapport au fénat, des defleins 
des conjurés. 11 repréfenta à l’adembiée, 
que la républiqueavoir des ennemis au- ' 
dedans 6c. au 'dehors dé Rome, & que 
pendant que Catilina formpit le deflein 
de mettre le feu à là ville , & de faire 
' périr le fénat & tous fes concitoyens , 
Manlius , de fon côté , travailloic à faire 
foulevsr I’Efrurie. Qu’il s’çtoîc mis ila 
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tète de tout ce qu’il y avoit de brigands 
en Italie , & que les habitans des colo- 
nies de- Sylla , & les foldats vétérans 
de ce diélate-ur, à qui le luxe & la dé- 
bauche n’avoient rien laifle de leurs an- 
ciens brigandages , s’étoient joints à ce 
rebelle , & fe difpofoient à venir dans 
Rome renouveller les fureurs des prof- 
criptions'de Marius & de-Sylla. - 

Comme il y avoit plusieurs des con- 
jurés , du nombre mêmedes fénareurs, 
Cicéron ne jugea pas a propos de nom- 
mer encore ceux dont il avoit tiré ces 
avis : mais on avoit tant de confiance 
dans fa probité, que le fénar, fans exi- 
ger qu’il' fournît des preuves & des té- 
moins de ce qu’il avançoit , .ordonna 
par un décret public , que les confuls 
euflent à pourvoir , qu'îl n arrivât point 
de dommage à la république ; formule 
ancienne , par laquelle ces magiftrats 
recevoient le pouvoir le plus étendu , 
mais qu’on ne leur confioit que dans 
les plus grands périls- de l’état. 

Cicéron , revêtu d’une “auflî grande 
autorité, & que fon collègue lui lailToit 
toute entière , envoie aulfi-tôt des r féna- 
teurs , & les plus gens de bien de la ré- 
publique , dans les principales villes de 
l’Italie , pour contenir les peuples dans 
leur devoir. Il 'établit en même-temps , 
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dans les différens quartiers de Rome , 
des corps-de-garde , pour prévenir & ar- 
rêter les incendiaires. Le fénat, par fon 
confeil , pour avoir un entier éclaircilîe- 
ment de cette alfeire , promet une am- 
niftie, & même des fournies d’argent à 
ceujc des conjurés -qui en donneroient 
quelque Jumjère ; mais ces fcélérats 
étaient lies Ci étroitement enfemble , & 
fi déterminés dans ie mal , que parmi ufi 
L grand nombre de conjurés, qui étoient 
ou à Rome, ou'dans l’armée de Man- 
lius , il n’y en eut pas un feul que la 
crainte des fupplices , ou l’efpérance dés 
récompenfes , portât à découvrir les mâiir 
vaisydeffeW de fes complices. Le petit, 
peuplé, toujours avide de la nouveauté, 
favorifoi.t même- ce parti , & fe flactoit 
à fon ordinaire , que fa condition ferpit 
meilleure dans le changement du gou- 
vernement & dans les troubles de l’état. v 

Catilina , par lui- même ou par fes émif- 
faires, avoir répandu dans tous les états 
un efprit dé fédition & de révolte j & il 
entroit des fênareurs , des chevaliers, des 
plébéiens jufqu’à des efclaves, dans 
cette confpiration. - * 

On fut inftruit plus particulièrement 
de leurs deffe ins , par un paquet qu’un 
inconnu rendit au portier de Çraflfus. Il 
y avoit dans ce pâquer des lettres ndr'ef- 
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fées à différens particuliers, coûtes fans 
foufcription ,'tk une autre fans adrelTe, 
que Craffiis ouvrit. Il y trouva tout le 
plan de la conjuration : on l’efthèrcoic , 
s’il vouloir confervçr'fa vie , de forcir au 
plutôt de Rome. Comme pe'rfphne n’i- 
g no l'oit qu’il y avoir toujours" eu une liai- 
loit, allez particulière entre Catilina & 
lui, de peur de fe rendre plus fufped, 
il porta ce paquçrati confnl, qui en fit 
faire la Iedhure en plein fénat. Rendant 
que l’afTemblée délibéroit là-dellùs , Ca- 
tilina furvint , -comme s’il n’eût pas eu 
d’intérêt à l’affaire qu’on agitolr. Mais 
quand , en qualité de fénateur , il voulut 

f irendre fa place , tous fes confrères s’é- 
oignèreut de luT j perfonne ne voulut 
relier fui Iç banc où il ü’ctoir allis. Ci- 
céron , qui pïéfiûoit dans l’âflembiéb , 
ne pouvant retenir fon indignation , lui 
adrella la parole , avec cette éloquence 
foudroyante , & fi propre à épouvanter 
les méchans : » Jufqu’à quand , 6 Cati- 
» lina , lui dit-il, abuferas-tu de noue 
» patience ? Combien de temps ferons- 
fi nous encore l’objet de tes fureurs' ? 
»> Jufqu’où précends-cn pouffer ton au- 
» dace criminelle ? Ne reconnois-tu pas , 
» à la garde qu’on fait continuellement 
i» dans là ville, à la crainte du peuple, 
» au vifage jtriré des féna.rçurs , que us 
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» pernicieux de (Te ins font découvert^ ? 

» Des yeux fidèles obfcrvent toutes tes 
» démarches : tu ne tiens point de œn* 

» feils fi feaets , que je n’en. fois averti ; 

>» j’y affilié; ,je fuis préfent jufqifd tes 
» penfées. Crois-tu que j’ignore cg qui 
» s’efl. palïe la nuit •dernière dans la mai* 

» fon de dLeeca ? N’y as.-tu p.as dtf- 
» tribué les- emplois , Sc partagé route • ; 

>» l’Italie avec tes complices ?- Les uns 
» doivent marcher en campagne , fous 
« les ordres de Manlius , èc leà autres 
» refter dans la ville, pour y mettre le- 
» feu en cent endroits dtfférens. A la 
» faveur du défordte 5c du tu milite' eau- 
w-fés par un incendie général , on doit 
» afiafliner le conful dans fa mai fon , de? 

» la plupart des fénateurs. Le fénat , 

» cette affieçiblée fi augufte & fi fai rite, 

» ell inftruit des moindres chrconftances 
» de la conjuration, & Catilina refpire , 

» encore ! 11 eft même dans cette com- • 

» pagnie , il nous écoute, il nous Te- 
» garde comme fes victimes. Durant 
« que nous parlons \ il défigne ceux qu’il cic or. i. 
»> deftine à la mort, 5c nous fommés fi couc * L Cattt ‘ 
n patiens, où plutôt fi foi, blés , que nous 
» fongeons moins à punir fes crimes , 

*» qu’à nous préferver de fa fureur *». 

Catilina foutant un difcours fi véhé- 
ment avec une profonde difiîmulacion , 
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& n’y répondit d’abord qu’en conjurant 
le fénat de ne pas ajouter foi aux invec- 
tives de fou ennemi , d’un homme nou- 
veau. y quin’avoit pas même, dans Rome, 
une maifon en propre, & qui avoir in- 
venté le plan d’une conjuration , pour 
fe faire un nom & acquérir le titre de 
défenfeur de fa patrie. Il ajouta à cela 
d’autres injures contre Cicerpn , mais il 
fut interrompu par un murmure géné- 
ral, qui' l’empêcha de fe faire entendre.' 
Tout retentilloit dans le lénat des noms 
djincendiaire, de parricide d’ennemi 
de la patrie. Catilina , outré dé ces re- 
proches, pâle de colère , & les yeux éga- 
rés > s’éçria plein de fureur , que puifqu’on 
le pou (Toit à bout , il ne périt oit pas du 
moins tout feul , qu’il feroit tomber avec 
lui ceux qui le vouloient perdre. Il fortit 
futrle champ du fénat, & fit venir. chez 
lui Lentulus, Céthégus, & les princi- 
paux chefs de la conjuration. Il leur 
rendit compte de'- ce qui fe venoit de 
palier dans le fénat, & il leur repréfenta 
en même-temps, qu’il n’y-avoit plus de 
sûreté pour lui dans Rome; qu’il alloit 
, fe .mettre à la tête des troupes . que Man- 
lius tenoit en différens endroits de KE- 
trurie , & qu’après les. avoir réunis en 
corps d’armée, il les feroit marcher dü 
cqtéi.de Rome. Que c’étoit à eux , qui 
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reftoient clans la ville, à employer tous 
leurs foins pour fe défaire du conful, le 
feul qui pouvoic faire obflacle au fuccès 
de leurs deffeins. Qu'il les exliorroic 
fur cour à gagner la je une (Te de Rome, 
& à grolîir le nombre de leurs partifans. 

Il partit la nuit fui Vante , accompagné 
de trois cents hommes armes , & fut 
joindre Manlius. Il n’eut pas plutôt raf-- 
femhlé les troupes dont il s’étoit alluré, 
qu’il prit tontes les marques d’une ma* 
giftrature publique, &qu’il fe fit précéder 
par des huifliers , qui portoient dev-ant 
lui des faifeeaux de verges armés de ha- 
ches.' Le &nat , infirme' d’une révolte fi 
déclarée, ordonna ^que le conful Anto- 
nius , à la tête des légions , marcheroit 
incdïamment contre les rebelles , 6c que 
Cicéron reilerok dans la ville , pour 
veillèr à fa confervation. 

Cependant Lentulus & les autres chefs 
<de la conjuration, s’appliquèrent, fuivant 
les inftruétions de Catilina , à acquérir 
de nouveaux partifans. Ils tâchèrent de 
faire entrer dans leur complot des en- 
voyés des Allobroges , qui fe trouvoient 
à Rome. Ils y étoient venus pour deman- 
der au fénat quelque diminution des im- 
pôts -dont ils étoient chargés,. & dont les 
intérêts , accumulés depuis plufieürs an* 
nées , par l’art funefte des ufuriers , mon- 
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toienr plus haut que la valeur même des 
foods deterre. Mais l’avarice infatiable 
des fermiers , & la duretc des raagiftrats, 
empêchoienc qu’on n’eut égard à leur 
misère. Le fonds même & la propriété 
de leurs terres, n’étcient pas f affilant pour 
acq«ictec ce.s dettes , & ils croient à la 
veille de vojr encore vendre comme cf- 
claYes, leurs femmes & leurs enfans , 
pour latisfaire â^des exactions fi cruel les. 

Lentulus ayant reconnu à quel point 
ces envoyés ctoient outrés contre io corps 
du fénçj , réfolut de profiter de eetre dif- 
pofition. Comme les Allobroges croient 
des peuples belliqueux, ilfe flatta d’en 
tirer un puiflant fecours , s’ü pouvait 
les réfoudre à. prendre les armes, & à fe 
joindre à l’armée que commandoit Ca- 
tilina. Umbrenus, un des conjurés , ,8c 
qui avoir quelque liaifon avec ces en- 
voyés, fut chargé de la négociation. Sons 
prétexte de s’inforrqçr de l’état de leurs 
affaires, il les aborde & leur demande 
quelle iflue ils en efpétoienc. Point d'ou- 
tré que la mort , lui dirent-ils, puifque 
le fénat ejl uîfenfibie à nos jujles plaintes . 
Umbrenus , pour s’infuuier dans leur 
confiance , les plaint , blâme la dureté 
du fénat, offre fes fervices & .le crédit 
de fes amis, fe donne quelques mou- 
vemens , 8c follicite eu apparence pour 



de la Rêp. Romaine. Llv . XII . z-j 

leur foiiîageaienr. Ces ofii es les eiiga- 
genc i fe voir plus fouvcilt; la confiance 
s’établit infenfiblemcnr, l’amitié 6e fa- 
nion deviennent- à la fin très -étroites. 

Pour lot s Umbrenus leur déchue. com- 

» m . ' 
me en f'ecrer, qu’ils ne doivent rien at- 
tendre du fé’uar , dont la politique «veut 
toujours tenir les fuj.ets de i-’écât dans la 
misère 8c l’abaiffeinenr. il ajoute , qu’il 
y avoir cependant un remède à leurs 
malheurs, & qu’il favoit un moyen de 
les affranchir de leurs dettes \ naais que 
ce moyen demandait également du. cou- 
rage tk da fècret. Ces envoyés proref- 
tent , qu'il n’y a point d’entre pii fe- (î 
difficile où ils ne s’engagent , pour déü- 
vrer leur nation de la tyrannie des üfu- 
riers'; & ils conjurent en meme -temps 
Umbrenus de leur découvrir» le moyen 
de rompre leurs chaînes. Mais ce Romain' 
ne jugea pas à, propos de s’ouvrir plus 
-particulièrement, fans en avotr conféré 
avec ï.entulus & les autres chefs des con- 
jurés. On approuva fi conduite; & pour 
donner plus de poids .à la négociation , 
Gabinius en fut chargé avec lui. Ces 
deux hommes entrèrent en conférence 
avec les Allobroges, dans la maifon de 
Sempronia. 

Gabinius , après en avoir exigé les fer- - 
mens les puis fois nuisis, leur découvrit 

Tome III. S 
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le plan de la conjuration , le nombre & 
les forces des conjurés, qu’il groilit en- 
core pour les faire paroître plus redou- 
' tables. Il ajouta, que fi leur nation vou- 
loir prendre les armes , & fe joindre à 
Catilina , on leur donnerait routes les 
sûretés qu’ils pourraient fouhaiter pour 
une abolition générale de toutes leurs 
dettes^ 

Après différentes propofitions , on fe 
fépara-, & on convint de fe raffembler 
la nuit" fui vante pour donner quelque 
forme au traité qu’on médirait. Mais ces 
députés ne firent pas plutôt feuls, que 
la grandeur du péril où ils alloienc enga- 
ger leur nation , & l’incertitude du fuc- 
cès, commencèrent à.les inquiéter. Dif- 
férences réflexions affoiblirent leurs pre- 
mières penfées. D’un côté ilsvoyoienr, 
à la vérité , une armée en campagne, & 
' -fou te nue dans Rome par un parti puif- 
fant , & compofé d’un grand nombre de 
-perfonnes de condition & des premiers 
de la ville. Mais ils trouvoient de l’autre 
côté, l’autorité légitime, les confuls, le 
.fénat, & les légions; ils pouvoient même 
ie flatter qu’en révélant le fecret de la 
conjuration v ils pourraient obtenir pour 
récompenfe l’afolicion , ou du moins 
une diminution confdérable .de leurs 
dettes. 
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D.ms cette agitation , ils réfol urent cie 
ne rien faire fans la participation de 
Q. Fabius Sanga , qm étoit chargé de la 
protection des Allobroges , Cuivant 'l’u- : 
fage de ce temps-là , ou tous les peuplés , 
fujets ou alliés de la république , avoient 
dans le fénat un protecteur, qui prenoit 
foin de leurs intérêts. ’ . * • 

Sanga , après leur avoir repréfenté 
l’horreur & les périls d’une pareille en- < 
treprife^ de concert avec eux , courut* 
chez le conful lui donner avis des pro- 
portions qu’on avoir faites à-ces envoyés. 
Cicéron les voulut voir j il les engagea- , 
par des-efpérances &c des promettes , 
plus folides que celles que leur donnoienr 
les conjurés. Ils fe dévouèrent entière- 
ment à fes ordres, & de concert avec 
lui , ils demandèrent à traiter avec les- 
chefs de la conjuration. 

Lentulus, Cethegüs , Sratilius, & les* 
principaux de cetce entreprife , fe ren- 
dent fecrettement dans un endroit dont- 
on étoir convenu ; les députés s’y trou- 
vent de leur côté : on agjte de nouueatp 
l’affaire qui les avait exigés de s’aflem-» 
bler j les conjurés en rcpcéfentem les 
avantages & les facilité^ Allobroges 
font leurs objections,- & demandent leur! 
sûretés. Enfin , après bien des difficultés *•. 
ils feignent de fe rendre. On; tnptnhS 
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traité au net : ils lignent avec tous îes 
chefs de la conjuration ; on en fait, un 
double également figue de toutes les 
parties, & que ces envoyés exigent qu’on 
leur .confie , pour le pouvoir commu- 
niquer aux chefs de leur nation , qui , 
en voyant, de li grands noms, s’enga- 
gerorent, difoienc ils , plus facilement 
dans l’entteprife. On convient qu ik par- 
liroientde nuit, pour fe rendre dans leur 
pays , & qu’ils paîleroieiif par le camp de 
Catilina, pour lui faire ratifier le traité. 
LentulaSj.Leitr donna lies lettres pour ce 
cbef.de parti, qui contenaient ie plan 
de la conjuration , & les mefures qu’il 
avoir piifes avec fes complices , pour 
faire périr le conful & la plupart des fé- 
nateurs. Et un des conjurés, appelle Vol- 
Uircius , de la viile de Crorone , fe char- 
gea de la conduite de ces envoyés , & de 
te p dre compte à Catilina des engage- 
ons qu’on aurait pris pour faire foulever 
leur nation. 

Cicéron , averti par les Allobroges 
qu’ils dévoient partir la nuit fuivante , 
envoyé fecrertemenc fur le chemin deux 
préteurs avec des gardes , qui s’alfurent 
du pont Milvieg ,par où il falloit paffer. 
Les Allobroges afriyent j- on les arrête 
suffi- tôt à leur paffage avec toute leur 
iùite. Ils fe rendent aux préteurs x fans 
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faire de rcfiftance, comme des gens fur- 
pris & épouvantés. On prit avec eux 
Volturcicis , & une caflette, où croient 
renfermées routes les lettres des conjurés. 

Le conful ayant en main les preuves 
de la conjuration , convoqua le fénat de 
grand marin dans le temple de la Con- 
corde , & il hr arrêter Leilïulus, Céthé- 
gus, Sratilius, Gabinius & Ceparius , 
que des gardes amenèrent dans l’afl em- 
blée. On Ht entrer en meme - temps les App.de bett. 
dépurés des Allobroges avec Volrurcius, clv ‘ *' l * c ' ** 
qui , fous la promette de fa grâce , déve- 
loppa tout le fecret des conjurés. On Int Salluft. in 
publiquement leurs lettres; & Lentulus Caul * 
fe trouvant convaincu par la propre fi- 
gnaturç, fut contraint de renoncer fur- 
ie-champ à la preture. 11 quitta fa robe 
de pourpre; on lui en donna une autre > pi ut .i n cic. ' 
convenable d fa mauvaife fortune , ôc on 
le conduifit avec fes complices , en dif- 
férentes maifons» qui leur furent don- 
nées pour prifons. 

Céthégus trotiva le moyen Je faire 
tenir' un billet à fes amis &c à fes affran- 
chis, par lequel il les exhorroir d’affem- , 

bler fes parti fan s , & de faire un effort 
la nuit pour le tirer de prjiôn. Cicéron , 
craignant qu’il ne s’élevât quelqu tu- 
multe dangereux en leur faveur, pon- 
voqua de nouveau le fénat pour prendre 
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une dernière réfolution au fujer des pri- 
fonniers. Sylanus , défigné conful pour 
l’année prochaine , & auquel , félon fu- 
mage , on demanda le premier fon avis , 
déclara qu’ils méritoient le dernier fup- 
plice. Tous ceux qui opinèrent apiès 
lui fureur du meme avis, jufqu a Jules 
Céfar, qui fit un grand difcours en fa- 
veur de la clémence , & conclut en di- 
fant. , que dans une affaire où il s’agiffoit 
de répandre le fang des citoyens &c des 
premiers de Rome , il étoic d’avis qu’on 
ne précipitât point leur jugement, mais 
qu’on les retînt fous une sure garde dans 
quelques villes d’Italie, jufqu’à ce que 
Catilina eût été vaincu. Comme il étoit 
excellent orateur, il ramena la. plupart 
des fénateurs à fon fentiment. Sylanus 
même , qui avoir ouvert le premier l’avis 
de les faire punir fur* le -champ , fe ré- 
tracta, & dit : Qu en les condamnant 3 
comme il avoit fait } au dernier fupplice j 
il n’avoit entendu parler que de la pri- 
fon _, qui étoit j difoir-il, la plus grande 
punition quon pouvoir exercer contre un 
(citoyen Romain. 

JVIais Caton , quand ce fut à fon tour 
d’opiner , peignit avec des couleurs fi 
vives , toute l’horreur des defleins des 
conjurés ; il fut faire voir par des rai- 
ions fi prelfantes , combien leur vie étoit 
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I incompatible avec la sûreté de l’état, 
& que pour fauver quelques fcélérats , 
on rfiettoit , pour-ainfi- dire , le poi- 
v gnard dans le fein des plus gens de bien, 
que toutes les voix revinrent à fon avis 
Leur fupplice fut réfolu ; & Cicéron , 
fur l’arrct feul du fénat , & fans porter 
l’affaire devant l’alfemblée du peuple , 
fuivant l’ufage ordinaire, les fit exécu-- 
ter fur-le-champ dans la prifon où il 
les tir conduire* On rapporte, qu'âpres 
cette exécution il trouva fur la place 
un grand nombre de leurs parens 8c de 



leurs complices , qui ignoroient encore 
leur deftinée , & qui 11 ’attendoient.que 
la nuit pour les enlever j & que fe tour- 
nant de leur côté , il leur cria : Ils 



ont vécu ; manière adoucie dont s’expri- 
moient les Romains , pour éviter ce qu’ils 
trouvoient de rrop dur dans ces termes : 
Ils font morts • 8c que cette feule pa- 
role, comme un coup de foudre, diflipa 
en un inftant cette foule de conjurés , 
8c déconcerta tous leurs deffeins. 



On ne peut exprimer la joie que le 
• peuple fit paroîcre , quand il vit u/ie 
fi dangereuie confpiration éteinte, 8c les 
conjurés punis. On n’entendoit qu’im- 
précations contre Catilina, & que louan- 
. ges de Cicéron : la plupart le recondüi- . 
firent jufqu’en fa maifon. Les femmes 
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memes, pour exprimer leur reconnoif- 
fance* mirent clés illuminations à leurs 
fenêtres, comme pour l’éclairer. Cette 
nuit lui fut plus glorieufe que les beaux 
jours de triomphe ne l'avoicnt été à 
des généraux victorieux. On clifoit hau- 
tement, que les plus grands capitaines 
avoienr , à la vérité , acquis à la ré- 
- • publicité des provinces entières ; mais , 
que (_icero a , fans troupes, fans com- 
bats & fans efFufion. de fang , i’avoic 
faiïvée. On l’appelloic le fécond fon- 
dateurde Rome , & 1 1 père de la patrie. 
Tous les ordres de l’état s’attachèrent 
à lui , & fon autorité croit d’autant 
plus folide , qu’il ne la devoir qu’à fa 
propre vertu, à l'èftime & à la.recon- 
noilTànce de fes concitoyens. 

! i ri t î '**' Céfar , quoique confidérable dans la 
république , par fa naiiTance , par fon 
éloquence de par fon crédit & celui de 
‘ • 1 fes amis , fut traité bien différemment. , 
Il y avoit déjà du temps qu’il étoir fuf- 
pecl de delfeins cachés , & plus d’une 
fo,is Cicéron avoit témoigné , qu’il re- 
marquoit dans route fa conduite un ef-„, 
prit qui afpiroit fecretrement à la tyran-- 
nie. La vie qu’il avoit voulu fauver 
aux conjurés 9i augmenta ces fuupçons.» 

' . Quand il forcir du fénar , où il avoir, 
parlé avec taut de chaleur , pour les 

iouftraiie 
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! fou lirai ire au fupplice, les chevaliers qui 

croient de garde, lui préférèrent d’un 
air menaçant , la pointe de leurs épées. 
Us I auroient tue ; mais Cicéron , fur l e - 
, quel ils avoient la vue arrachée , comme 
pour lui demander fes ordres , leur fit 
ligne de le lailTer échapper. 

Ce n efi: pas qu’on ne dît en ce temps* 
la , qu’il avoir été fort chargé par la 
depolnion de quelques conjurés ; .mais 
Uceron , qui n'ignorait pas quel étoit 
déjà fon crédit dans Rome , ne. voulut 
pas exprès le comprendre dans l’inftruc- 
non du procès, de peur qu’en échap- 
pant par l’appui de fes parens 8c de fes 
amis^à la rigueur des lois, il ne fauvac 
en même -temps les autres criminels. 
*P. D ne ,al{Ta P as d’être perfuadé , qu’il 
n avoir rien ignoré de leurs mauvais 
delieiiis , & on commença à le regar- 
der comme un homme capable de tout 
entreprendre pour s’élever. 

^ La nouvelle du fupplice de.LentuIus 
de Céthégus ne fut pas plutôt palTée 
au camp de Catilina , que plufieurs des 
conjures, voyant le parti de la répu- 
blique le plus fort , fe retirèrent feefet- 
tement. H y eut même un grand nombre 
de loldats, que le délit de la nouveauté 
8c efpérance du butin , avoient engagés 
a prendre les armes , qui déferrèrent. 
Tome III. qp 
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M ais le chef du parti ne relâcha rien 
de Tes premiers delfeins. Il réfoluc de 
périr, ou de détruire la république. Il 
lit de nouvelles levées; il en remplit les 
cohortes , êc en peu de temps il ren- 
dit fes légions complettes ; elles étoient 
toutes animées de fa fureur, &■: prêtes 
à tourner leurs armes contre leur patrie. 

Le premier deüein de Catilina, comme 
nous l’avons dit, étoit de fe préfenter 
aux portes de Rome, à la tête de fon 
armée , au moment que la conjuration 
cclateroit par un incendie que les con- 
jurés , qui étoient reliés dans la ville , 
dévoient allumer en ditférens quartiers. 
.'•'Mais le conful ayant déconcerté toutes 
-' ces mefures , par fa vigilance & par 
le fupplice des principaux conjurés , le 
chef de la conjuration réfolut de pafler 
dans les Gaules , d’y faire foulever les 
provinces qui reconnoilToient l’empire 
Romain. Q. Metellus Celer ayant pé- 
nétré fon delfein , lui coupa le chemin 
& fe campa à fon palTage , en même- 
temps q-ue le conful Antonius le fuivoit 
de près à la tête de fon armée. 

Catilina fe voyant environné d’enne- 
mis , & n’ayant ni retraire en Italie , 
ni fecours à efpérer de Rome, fut ré- 
duit à tenter Je hafard d’une bataille, 
quoique avec des forces inférieures 4 
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celles d’Antonius. Ce conful avant été 
attaqué en ce temps -là de la goutte, 
laifla la conduite de fon armée à Pe- 
treïus , ancien officier , qui avoir plus 
de trente années de fervice , & qui de 
(impie foldat s’étoit élevé , par fa va- 
leur , jufqu’au commandement des ar- 
mées. Mais cette maladie fubite du 
conful, plus foible que méchant, fit 
foupçonner qu’il ménageoit Catilina # 
avec lequel il avoit eu auparavant des 
liaifons a(Tez étroites , & il en fut même 
accufé depuis devant les rnagiftrats. On 
publia que cette goutte , qui lui étoic 
venue à la veille de combattre contre 
l’ennemi de là république, n’étoit qu’un 
prétexte & une maladie feinte , pour 
teculer la perte de Catilina , ou du moins 
pour, n’y point prendre de part. Mais 
les rebelles ne purent tirer aucun avan- 
tage de ce retardement afïeété. 

Petreïus , de lieutenant devenu gé- 
néral , les prefla de fi près , qu’il lel 
força d’en venir à une bataille : le com- 
bat fut rude & très- opin âtre. Si les 
légions de la république combattirent 
avec beaucoup de valeur , celles de Ca- 
tilina ne fie battirent pas avec moins 
de courage : toas voulaient vaincre , 
ou fie faire tuer. Aucun ne recula j il 
o’y en eut point qui voulût donnée ou 
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recevoir quartier. Le foldat vivant. pre- 
noit aufli-tôt la place de celui qiu venoit 
detre tué : ce ne fut qu’après beaucoup 
de fang répandu , & une longue réfil- 
tance , que l’armée de la république 
défit enfin les troupes des rebelles. Tout 
fut pâlie au fil de lepce. Catilina, qui- 
lle voulut pas furvivre a la ruine de 
fou parti , fe jeta , avec les principaux 
conjures, dans les plus -épais bataillons, 
& après la viûoire on trouva fur un 
tas de corps morts ce fameux chef de 
parti , qui refpiroit encore un peiu Au 
travers des traits de la mort , répandus 
fur fon vifage , on voyoit encore- les 
marques de 1 audace &c de la férocité 
qu’il avoit eues pendant fa vie. 

m , . i . i >l*,i . mi -l f >«ï y- 
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**„*,.», • Fin du douzième Livre. 
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LIVRE XIII, 
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Cé far s’unit avec Pompée & Craffus > & 
ejl élevé au confulat. Exil de Cicéron :u 
. , fon rappel. Le Gouvernement des Gau- 
les & de l’Jllyrie ejl décerné, à CéJ'ar 3 
qui emploie les richejf es de ces pro- 
vinces a s’attacher fes Joldats & .à fe\ 
faire des créatures à Rome. Le créditt 
que lui donnent fes .victoires & fon ar- 
gent fait ombrage à Pompée 3 qui en 
vient à une rupture ouverte avec Çéfar. 
Rome & fes provinces Je partagent 
Rentre ces deux grands hommes 3 qur 
décident leur querelle dans les plaines 
de Pharfale. Ce far 3 devenu maître dl\ 
M’ empire 3 ejl tué comme un tyran - 
é 'malgré fa clémence. iyiW 



{ ,y 






ï* vient de voir quel fut le fiitcès ; 
ci’ùne confpiraritm que le peu de fecrec 
dés conjurés; fit .découvrir , !& que ta- 
rage -'conduite de Cicéron fut étouffer. 

La débauche, le luxe , & la pauvreté 
qui en.eft toujours une fuite , l’avoienc 
Lit naître j l’ambition extrême de quel- 
ques particuliers 1a -fortifia -, clans »»• 
temps où Rome n’avoir prefque- plus 
dW état -républicain- que le fieul -nom*; 
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Les grands feuls régnoient avec un em- 
pire abfolu. Toute l’autorité du gouver- 
nement étoit renfermée dans quelques 
maifons particulières, qui f« remettoient 
le confulat de main en main. Un petit 
nombre de citoyens difpofoient tour-a- 
tour du commandement des armées , du 
gouvernement , & des revenus des pro- 
vinces. Arbitres fouverains de la paix & 
de Ta guerre , & accoutumés aux ref- 
pe&s & a la foumiflion , qui fuivent le 
pouvoir abfolu , il y en avoit peu qui , 
en fortant de ces grandes charges , 
puflent fe réfoudre à l’égalité d’une vie 
privée. Les uns s’attachoient leurs fol- 
dats , par un relâchement de difcipline 
militaire , ou par des largefTes intéref- 
fées ^ d’autres achetoienc , à prix d’ar- 
gent , les fu tirages du peuple , pour s’é- 
lever aux premières dignités , ou pour 
fubftituer leurs créatures dans leurs pla- 
' ces. Ceux qui en étoient exclus par des 
brigues fupérieures à leur crédit , fou- 
lageoient leur envie , en tâchant de 
rendre fufpeéte la puilfance de leurs ri- 
vaux, & ils cherchoient, dans les trou- 
bles de l’état , la ruine de ceux qui leur 
avoient été préférés. Les gens de bien , 
comme Caton , Cicéron , Catulus & 
plufieurs autres, tous zélés républicains, 
regardoient cette puilfance exceiïive de 
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quelques citoyens , leurs richelTes im- 
uieiifés , & rattachement particulier des 
armées pour leurs généraux , comme la 
ruine de la liberté. Ils ne pou voient 
louffrir que , fous prétexte de fervir leur 
patrie , ces grands fe perpétualTent dans 
des charges , dont l’autorité fuprême les 
expofoit à la tentation de s’en rendre 
les maîtres. Ce fut de l’oppofition de 
ces vues & de ces intérêts difïérens, que 
naquirent les derniers troubles de la ré- 
publique , dans lefquels le monde en- 
tier le partagea entre Pompée & Céfar , 
chefs des deux grands partis , & tous 
deux également fufpeds & redoutables 
par leur ambition & leur valeur. 

Pompée attiroit fur lui , pour àî$5- J 
dire, les yeux de toute la terre. Il avoir 
été général , comme nous l’avons déjà 
dit , avant que d’être foldat, & fa vie 
n’avoit été qu’une fuite continuelle de 
vidoires y il avoir fait la guerre dans les . 
trois parties du monde , & il en étoic 
toujours revenu vido'rieux. Il vainquit 
dans Tltalie Carinas & Carbon , du 
parti de Marius } Domitius dans l’Â- 
.frique ; Serrorius , ou, pour mieux dire, 
Perpenna dans l’Efpagne ;.lés Pirates de 
Cilicie fur la Méditerranée ; ôc depuis 
la détaire de Catilina, il éroit revenu à 
Rome , Vainqueur de j^iitfedate,>& 
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Tigrane. Par tant de victoires & de con- 
quêtes, il étoit devenu plus grand que les 
Romains ne lefouhaitoient, & qu’il n’a- 
voitofé lui- même l’efpérer. Dans ce hauc 
degré de gloire, où la fortune l’avoit con- 
duit comme par la main , il crut qu’il 
étoitde fadignité de fe familiarifer moins 
avec fes concitoyens. 11 paroifloit rare- 
ment en public ; Sc s’il fortoit de fa 
maifon , on le voyoit toujours accom- 
pagné d’une foule de fes créatures , 
dont le -cortège nombreux repréLentoit 
mieux la cour d’un grand prince , que 
la fuite d’un citoyen de la république. 
Ce n’efl: pas qu’il abusât de fon pouvoir ; 
maie dans une vide libre , on ne pou-, 
voit fouffrir qu'il affe&ât 'des manières 
de fouverain. Accoutumé dès fa jeun elle 
au commandement des armées- , il ne 
pouvoir fe réduire à la flmplicité d’une 
vîe privée.- Ses méeufs ,'â la vérité, 
éfoient pures & fans tache: on le louoit 
même , avec jullice , de fa tempérance : 
perfonne ne; le foupçcnna jamais d’a- 
varice, & il recherchoit moins , dans les 
dignités qu’il brignoir, la pui (Tance qui 
en efl inséparable , que les honneurs & 
l’éclat dont elles étoient environnées. 
Mais, phis’féùfiblé à la vanitc qu’à l’am- 
bition , il afpiroit à dés honneurs qui le 
diftingualfent de tous* les capitaines de 
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fon temps. Modéré en tout le relie, il” 
Mie pouvoir fouffrir fur fa gloire aucune 
comparaifon. Toute égalité !e bfeffoir ; 
J& il eût voulu, ce fémble', être le feul 
v y général de la république , quand il de- 
1 voit fe contenter d’être le premier, 
d Cette jalouûe du Commandement lui-' 
^attira un grand nombre d’ennemis , dotit 
\ Céfar , dans la fuite , fut le p'us da'n-- 
.gereux 3c le plus redoutable. L’un' -ne 
vouloir plus d’égal , comme nous ve- T 
nous dé le dire , & l’ahtre ne pouvoic* 
fouffrir de fupcricur. Cette ouocurrence 
ambitienfe , ‘ dans les deux premiers 
hommes de l’univers , eau fa de non-’ 
velles révolutions , dont il elt à propos 
de développer l’origine & le fnctl4%y 
Caïn s Julius Céfar étoit ne de liUuf- 
fre famille des Jules, qui,comtrie toutes 
lés grandes maifons*’ avoir fa cHinrèreT 
en fe vamarit’de tirer fon origine d’An^ 
chife &: de Vénus. C’éroic l’homme de 
fon temps le mieux frit , adroit à routés' 
fortes d’exercices , infajignble 'au tra - 1 
vâil, plein de valeur, !è couragéélevc, 
\fëfte dans fés délleins , mngmfiquè' 
dans fa'dépenfe , ■& libéral jufqu’à la 
profil (ion. Lr narure , qui fembleît l’tfl 
voir fait naître pour com mander au rèlW* 
des hommes y 4ui avoir donné un airT 
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d’empire , & de la dignité dans Tes mar 
nicrcs} mais cet air de grandeur croit 
tempéré par la douceur & la facilité 
de fes mœurs. Son éloquence infinuante 
6c invincible, écoit encore plus attachée 
aux charmes de fa perforine , qu’à la 
force de fes rai fous. Ceux qui étoienc 
allez durs pour rcfifter à l’impreflion que 
faifoient tant d’aimables qualités , n’é- 
chappoient point à les bienfaits ; & il 
commença par alfujettit les cœurs , corn- 
me le fondement le plus foli Je de la do- 
mination à laquelle il afpiroir. 

Né litnple citoyen d’une république, 
il forma , dans une condition privée , le 
projet d’aflujetrir fa patrie. La grandeur 
& les périls d’une pareille entreprife ne 
l’épouvantèrent point. 11 ne trouva rien 
au-deffus de fon ambition , que reten- 
due immenfe de fes vues. Les exemples 
récens de 3Marius & de Sylla lui. firent 
comprendre qu’il n eroir pas impoflibje 
de s’élever à la fouveraine puida ncej mais, 
fage jufque dans fes defirs immodéré^., 
il diftribua en 2 idc cens temps l'exécu- 
tion, de fes dedeins. Son çfprit, toujours 
jufte malgré fon étendue , n’alla que 
par degrés au projet de la domination ; 
6c quelques éclatâmes qu’aient été de- 
puis Ces vi&oires,, elles ne doivent paf- 
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fer pour de grandes allions , que parce 
qu’elles furent toujours la fu-te & l’effet 
de grands deffeins. 

À peine Sylla fut-il mort , qu'il {&? * 
jeta dans les affaires : il y porta toute 
fon‘ ambition. Sa naiffance , une des 
plus illuftres de la république , devoiç 
l’attacher au parti du fénat &delnNo- 
bleffe. Mais, neveu de Marius & gen- 
dre de Cinna , il fe déclara pour leur 
faétion , quoiqu’elle eut été comme dif- 
fipée depuis la di&ature de Sylla. 11 en- 
treprit de relever ce parti , qui étoit 
celui du peuple , & il te flatta d’en de- 
venir bientôt le chef, au lieu qu’il lui 
auroit fallu plier fous l’autorité de Pom- 
pée , qui étoit à la tête du fenat. Sylla , 
comme nous l’avons déjà dit , avoir fait 
abattre , pendant fa diéhture , les tro- 
phées de Marius. Céfar 11 ’étoit encore {n 
qu’édile , qu’il fit faire fecrettement , 
par d’excellens ouvriers, la ftatue de A * « e ? £ omc 
Marius , couronnée par les mains de la 
x vi&oite, ft y ajouta des infcriptions 
à fou honneur , qui faifoient mention 
de la défaite des Cimbrès , & fit placée 
de nuit ces nouveaux trophées dans ie 
capitole. Tout le monde accourut en 
foule le matin pour voir ce fpedtacle. 

Les parti fans de Sylla fe récrièrent con-r 
tre. une entteprife fi hardie ; on ire doutât 
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poinc que Ccfar n’en fût l’auteur, Ses ' 
ennemis ptibîioienc qu’il afpitoic à la 
tyrannie , 8c qu’on devoit punir un 
homme qui ofoic , de fon autorité pri- 
vée , relever des trophées qu’un fouve- 
rafin magiftrat avoir lait abattre. Mais le 
peuple i dont Marius s’écoit déclaré le 
proteélenr, donnoit de grandes louanges , 
à Céfar. Le fénat s’alîembla U -defifus. 
Géfar y fut accufé publiquement : Ca- 
tulus Luéfotius, un des principaux de 
l’aîfemblée , s’écria que ce n’étoit plus ' 
par des defTeins cachés qu # on alloit à la, 
tyrannie; mais que Céfar attaquoit , à 
force ouverte , la liberté. Céfar , de l'on 
cote entreprit de juftifier fa tonduice , 
îk il fe défendit avec tant de force 6c 
d?éloquence , que malgré la brigue de. 
fes ennemis', il fut renvoyé abfous : 6c cè. 
fut par une a&ion fi hardie , qu'il 
appercevoir le peuple de fa puilTance m 
de la forblelîe du fcnar. Les exiles , àr 
l’ombre de fou autorité , revinrent de- 
puis à Rome , 6c ils obtinrent leur rap**r 
pel -, fous prétexte qu’ils avofent été'.- 
co’ndatnnés par un citoyen qui s’ccoic eni-- 
paré , les armes à la main , de la dicta- 
ture 8c de la fbuveraine puilïance. 

Le peuple, charmé de la chaleur qu’il' 
faifoit paroîcre pour fon parti, le com*. 
bloit de doaangias; On ^èiféit ••tour hait. 
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dans' Rome , qu’il étoic le feul qui, par 
ion courage & par fou intrépidité, mé- 
ritât de luccéder aux dignités de Ma- 
rius. Les principaux de chaque tribu , ô: 
les' chefs des factions , l'allurèrent qur^*.* ^ ^ 
n’y avoir rien de û élevé dans la répù- 
blique où il ne pût prétendre , & qu’il 
pouvoir compter fur tous les fuffrages^. 
du peuple: ils ne furent pas long-temps 
fans lui donner des preuves de leur zèle 
& de leur entier dévouement à fes. in té- 
rccs. 

Le grand pontife Metellus étant 
mort, Catulus. Luélatiiis , perfonnage 
confidaire, & révété de tous les Ro- 
; mains par fa vertu, demanda cette di- 
gnité. Céfar , quoique d’un rang infé- 
rieur, & fans avoir encore été honoré 
du confulat, ne laiftapas de Je préfenter 
aii nombre des candidats. Luétatius qui 
le regardoit comme un compétiteur re- 
doutable, à caufe de fon crédit parmi * 
le peuple , lui envoya offrir une femme 
çonfidérable , s’il vouloir fe défifter de 
fa pourfuite. Mais Céfar avoit le cou- plut, i* 
rage trop haut, pour fe lailfer éblouir Casract * 
par un , vil intérêt.. 1 1 lie dire à Luétarius , 
que bien loin de fe délifter pour de l’ar- 
gent, il en emprunteroic plutôt de tous 
, fes amis , pour Joutenir fes prétentions. 

Mais il n’en eut pas befoin : le peuple 

- Hl A . 
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lui croit trop attaché ; & les fuffrages 
ayant été recueillis, il empoita cetce 
dignité fur Lu&atius 6c fur cous fes 
compétiteurs. 

An de Rom# H paiTIi enfuite avec la meme facilité 
«*«• à la prérure j Sc en forçant de cetto 
charge , le peuple lui défera le gouver- 
Wut. in. nementde l’Elpagne. On dit qu’en tra- 
Cxfare. verfanc les Alpes pour s’y rendre, il 
paflTa par une petite ville prefque dé- 
4 ferre, & dont les habitans pâroilîoienc 
fott miférables , & que ceux qui l’ac- 
compagnoient , fe demandant l’un &c 
l’autre , en raillant , s’il n’y auroit point 
.dans cette bourgade des brigues & des 
cabales pour les magiftratures , Céfar 
prenant la paroje , &c fe mêlant à la con- 
verfation, leur dit: Qu’il aimer oit mieux 
être le premier dans cette bicoque j que 
le fécond dans Rome. 

Céfar employa tout le temps qu’il fut 
* ; dans fon gouvernement , à en étendre 
les frontières. 11 porta la guerre dans la 
Galice 6c dans la Lufitanie , qu’il fou- 
* > * mit à l’empire Romain ; mais dans une • 
conquête auili utile à l’état , il ne négli- 
gea pas fes intérêts particuliers. Il s’em- 
para , par des contributions violentes > 
de tout l’or 6c l’argent de ces provinces , 
6c il revint à Rome , où il fut reçu du 
peuple avec de nouveaux applaudida- 
mens. 
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Les riche lies qu’il avoir apportées de 
f’fou gouvernement , écoienc confidéra- 
îïbles } il les employa à fe faire de nou- 
|yeiles créatures, qu’il attachoit à fa for- 
tune par des libéralités continuelles. Il 
«leur abandonna fes biens comme en 
|proie j fa maifon leur étoit ouverte en 
tout temps j rien ne leur étoit caché que 
f fou coeur, toujours impénétrable, même 
: à fes plus chers amis. Capable de tout 
| entreprendre & de tout cacher, toujours 
3 attentif, toujours prcfent aux cabales , 

‘ dont il pouvoit tirer de l’avantage , mais 
Ions le lailler jamais penetrer, on ne 
doute point qu’il ne fe lût mis à la tête 
de la conjuration de Catilina , G elle eut 
^ rénlfi : & ce fameux rebelle , qui croyoit 
ne travailler que pour fa propre gran- 
•j deur , fe fut vu enlever le fruit de fon 
crime, par un homme plus autoriféque 
lui dans fon propre parti , 8c qui avoir 
eu l’adrefle de ne lui biffer que le péril 
de l’exécution. Cependant le mauvais 
fuccès de certe enrreprife , & le fouvenir 
de la mort des Gracques , afïaffinés aux 
yeux de la multitude qui les adoroit , 
lui firent comprendre que la faveur 
feule du peuple ne fuffifoit pas pour le 
, fuccès de fes affaires j & il jugea bien 
qu’il ne s’éleveroit jamais jufqu’à la fou- 
veraine puifTance, fans le commande-. 
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. ment -des armées , & fans avoir un 
grand nombre d’amis , Sc un parti 
même dans le fénat. 

Ce corps fi augufte croit alors partage 
* . entre Pompce 6c Cralliis , ennemis 6c 
rivaux dans le gouvernement , l’un le 
plus puilfanc, & l’autre le plus riche de 
Rome. La république tiroir au moins 
- cet avantage de leur divifion , qu’en 

-partageant le fénat , elle tenoit leur 
paillante en équilibre , & maintenoic 
la liberté, Céfar réfolut de s’unir , tan- 
tôt avec l’un , tantôt ayec l’autre , 6c 
d’emprunter , pour-ainfi dire , leur cré- 
dit de temps en temps, dans la vue de 
s’en fervir polir parvenir plus aifément 
au confulat 6c au commandement des 
armées; mais comme il ne pouvoir mé- 
nager en même temps l’amitié de cteinc 
- ennemis déclarés , il ne fongea d’abord 

«qu’à les réconcilier. Il y réuffic , 6c lui 
^ feul tira toute l’utilité d’une réconcilia- 
tion fi pernicieufe à la liberté publique. 

* Jl fut perfuader à Pompée & à Crallus , 
de lui confier, comme en dépôt , lecon- 
fulac , qu’ils n’auroient pas vu fans ja- 
loufie pflîer entre les mains de leurs 
partifaus. Il fut élu conful , -avec Cal- 
,phurnius Bibulus , par le concours de 
An <k Rome-^ eux tétions réunies, Il en gagna fe- 
6>»4* çrettement les principaux , dont il for- 
ma 
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[ma un troisième parti , qui opprima dans 
la fuite ceux mêmes qui avoienc le plus 
| contribué à fon élévation. 

Rome fe vit alors en proie à l’ambi- 
jtion de trois hommes qui , par le crcdit 
iide leurs frétions réunies , difpofèrenc 
fou veraine ment des dignités &c des em- 
plois de la république. CrafTus, toujours 
1 .avare, & trop riche pour ira particulier, 
F^fongeoic moins à grolîir fon parti, qu’à 
l amalfer de nouvelles richelles. Pompée , 
content des marques extérieures de re(~ 
peét & de vénération , que lui atriroic 
l’éclat de fes vidoires , jouifloit dans 
tufc.gütveté ffengereufe' de fon crédit 
«ta /* réputation. Mais Céfar , plus - hâ« 
Wle; &. plus caché que tous les deux , 
jeooif lourdement les fondemens de f* 
pBope-gràndeuii i fùr le trop de fécurité 
de l’un & de l’autre. U adublioir rie*! 
poyr entretenir leur confiance V pendant 
qu§ force jde préfens , il tâchoit de ga-r 
gner les fénareurs qui leur étoiept le* 
pl^ dévdués* Lés amis de; Pompée & 
éeCralUw., devinrent., fans s’en appe*^ 
ce«ïtBi, les..créatures;de Céfa^ j & pou* 
êçreiAvertbde tou^cô quiie paffoit darré 
leurs maifons. il féduifit jufqwes à -leura 
affranchis , >qui ne purent rcfifter à les 
libéralités. ’ . **’ . 

Mais comme , par. ces nouvelles liais 
Tome III. V 
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fons avec Pompée & Cr.tfliis, les chefs! 
du fénat pouvoient le rendre fufpeél au| 
peuple j il ne fut pas plutôt parvenu auj 
confulac , qu’il fe déclara de nouveau| 
pour un parti , qu’il regardoit toujours! 
comme le plus folide fondement de foni 
élévation. La manière adroite dont il! 
brouilla en même temps Pompée avec! 
le fénat , & le fénat avec lé peuple , fut' 
le chef-d’œuvre de fa politique 6c de fom 
habileté. 11 entreprit de faire revivre la 1 
loi Agraria. Il prévit que le confente- 
ment de Pompée & de CraflTus , dont il 
s’étoit alluré auparavant, & l’oppolition 
de Gaton , de Cicéron , 8c de tous les 
républicains zélés , exciteroient entre eux 
des inimitiés réciproques , & que le 
peuple , toujours aveugle fur fes véri- 
tables intérêts , fe déclareroit contre ces 
fénateurs , fans faire attention , qu’ils 
ne s’oppofoient au parti de Céfar que 
par le motif de conferver la liberté pu- 
blique. 

Ce fut en qualité de conful , qu’il 
propofa d’abord , dans le fénat , une 
loi par laquelle on devoir diftribuer 
les terres de la Campanie entre vingt, 
mille citoyens de ceux qui nvoient au 
moins trois en farts. C’étoit des terres 
dont le revenu, à caufe de leur fertilité , 
avoir été réfervé de tout temps pour, 
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les plus prelSans beSoins de la répu- 
blique. Les plus gens de bien du Sénar 
s'opposèrent hautement à la publica- 
tion de cette loi : Céfar , qui avoit bien 
prévu cette oppofition, s’écria auflî-tôr , 
& prit les dieux à témoins , qu’on le 
contraignent d’avoir recours à l’autorité 
du peuple. 11 en convoqua l’a (Semblée , 
& il y parut , accompagné de Pompée & 
de CralTus. Il adrella la parole à Pom- 
pée, j& il lui demanda, s’il n’approu- 
voit pas une loi Ci équitable dans une 
république dont tous les membres dé- 
voient participer aux biens de l’état. En 
vain les Sénateurs , qui Se trouvèrent au- 
près de Pompée, tâchèrent de lui rendre 
Sufpeétes ces entreprises de CéSar $ 
Pumpée , Sans les vouloir écouter , fe 
déclara de Son avis $ Soit qu’il crût qu’il 
y alloit de Son honneur, de Soutenir 
Ses premiers engagemens , ou que pré- 
ûimanr trop de Son pouvoir en compa- 
raison de celui de CçSar , il mépriSât les 
Soupçons de ces Sénateurs. Il répondit 
meme à CéSar , avec plus de chaleur 
que de prudence : Que Ji quelqu’un Je 
p.réfentoit l’épée à la main , pour s’op- 
poser. à la publication de la loi j il pren- 
droit l’épée & le bouclier , pour la faire 
recevoir. G’étoit déclarer lui-mème U 
guerre à Son propre parti., . * 




«i 
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Pompée , par cette réponfe fi peu 
convenable à l'es véritables intérêts , fe 
rendit odieux an fénat & fufipeâ: à fes 
propres amis , fans qu’une démarche 
aüfli imprudènre lui acquît plusdecon- 
fidération dans le parti du peuple, qui 
ne tenoit compte qu’à Céfar de la pro- 
pofition de la loi. Ce confiai , foutenu 
de fes partilaiis , de ceux de Pompée, & 
de ceux de CralTus/la fit recevoir, ponr- 
'.ainfi-dire , lh forcé à la main, & malgré 
les remontrances & Toppolirion dés ré- 
publicains les p* us zélés; O ri nôrnTna 
vingt’ commifl’aiYës', qui pafràgcrent lés 
terres de la Campanie entre vmgfmille 
familles Romaines. Ce 'furent' /'dans - ' la 
fuite*';, a'utant de cliens , que letfr intérêt 
engageâ'-à maintenir rour ce qui s croit 
fait pendarit fon confulat. Pour prévenir 
ce que Tes fuocélTeuYs dans cetïe digiiité 
poürroient entreprendre éorirre la dif- 
pofition de cette loi , il en' fie pafier titre 
fécondé , .qui obîigeoit le fenst entier 
& tous ceux qui parviendroient à quel- 
que magiftrarure, de faite ferment de 
ne jamais rien prepofér au préjudice de 
ce qui avoir été arrêté dans les alïem- 
Mées du peuple pendant fon confulat. 
Ce fut pàr une précaution fi habile, qu’il 
fut rendre les fondemens de fa fortune 
fi sur s 3c fi durables , que dix années 
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d’abfence , & tous les mauvais offices de 
fcs envieux & de Tes ennemis , ne la pu- 
rent jamais ébranler. 

Mais comme il craignoit toujours que 
Pompée ne lui échappât , dt qu’il ne' 
fût regagné par le parti des républicains 
zélés , il lui donna fa fille Julie en a» 
mariage , comme un nouveau gage de 
leur-’ union. Pompée donna la fienne à 
Servilius, & Ce far époufa Caiphurnie, 
fille de Pifon , qu’il fit défigner conful 
pour l’année fuivante. Il prit en même-, 
temps le gouvernement des Gaules , 
avec celui ded’lllyrie pour cinq ans. 
On décerna depuis celui de la Syrie à 
Cralïus , qui le demandoit, dans Tem- 
pérance d’y acquérir de nouvelles ri- 
cbèlfes \ de Pompée obtint Tune &c l’autre 
Ef pagné , qu’il gouverna toujours pai' 
fes lieuren-ans, poux ne pas quitter lèl 
délices "dé Rome. Ils firent comprendre 
ces différentes difpofitions dans le même 
décret qui nutorifoit le partage des 
terres , afin d’en intérefler les proprié- 
taires à la confervarion de leur propre 
autorité. ‘Ces trois hommes partagèrent 
ainfi le monde entier entre eux , comme 
ils auroienr fait leur patrimoine. Eii 
vain Caton crioir dans routes les affern^ 
blées’, que c’éroit une chofe honteufe 
que l’empire fût ainn proftitué , & que' 
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les grands de Rome » par cetre efpèce 
de trafic de leurs filles , donnâflenr , 
comme pour leur docile commander 
ment des armées , les gouverner» ens 
des provinces , & les premières dignités 
de la république. 

Céfar, «doux 6c humain avec le petit 
peuple , mais fier à l’égard des grands 
qui entreprenoient de lui réfifter w fit 
arrêter Caton , fous prétexte qu’il s’op- 
pofoit à la publication d’une loi reçue 
par tous les fuffrages du peuple.. Bi- 
bulus , collègue de Céfar au confular , 
fut chalfé de la place par le peuple , 
que l’oppofirion de Bibulus avoit mis 
eu fureur. On rompit fes faifeeaux, on 
bleffa fes licteurs. Lui - même penfa 
être tué; 6c il fut contraint, pour fait- 
ver fa vie , de demeurer caché dans 
fa maifon , fans ofer paroître en public. 
Lucullus 6c Cicéron ne furent guère 
mieux traités. Le vainqueur de Tigrane 
Sc de Mithridate , menacé par Céfar 
de fe voir recherché fur les ri che (Tes 
immenfes qu’il avoit rapportées de l’O- 
rient, fut contraint, pour l’adoucir, de 
venir çn pleine affemblée embrafier fes 
genoux , & de renoncer aux affaires. 
C’étoit le but fecrer de Céfar, qui , pour 
éloigner encore du gouvernement Ci- 
cerQn , dont il redoutoit l’habileté 6c 
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U pénétration , .n'eut point de honte, 
pour perdre ce grand homme, de s’unir 
avec Publius Clodius, ennemi déclaré 
de Cicéron , & même de le porter par 
fon crédit à la dignité de tribun du peu- 
ple, quoique Clodius eut cré accu fc de- 
puis peu , d’entretenir un commerce cri- 
minel avec Pompera , femme de Céfar. 

Ce fut cette accusation , & la part 
que Cicéron y prit , qui «voient fait 
naître cette haine violente de Clo'dius 
contre lui , quoique auparavant ils euf- 
fent vécu dans une liaifon étroite. Pu- 
blius Clodius ctoir un jeune homme 
bien fait , riche , éloquent & favorifé 
du peuple,, dont il prenoit les intérêts , 
mais préfomptueux , fier & infolenr de 
fa haute nafflame , & du crédit qu’il 
avoir dans Rome. Il étoit devenu éper- 
dument amoureux de Pompera , femme 
de Céfar , & il ayoit fu lui plaire. Il 
ne manquoit à leurs defirs réciproques 
qu’une enrrevue , que l'attenrion & la 
févérité d’Aurélia , mère de Céfar, ren* 
doit prefque impofiible. Clodius, em- 
porté par fa paflion , crut pouvoir s’intro- 
duire dans fa niaifon à la faveur d’une 
fête particulière qui devoir s’y célébrer 
la nuit , en l’honneur de la mère 'de 
Bacchus; Les hommes étoient exclus 
de ces cérémonies noéturncs. Il falloir 
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meme que le maître de la mai Coll ou 
elles le céiébroienc , en forcît il n’y 
avoic que des le mm es & des- filles qui- 
fulfenc admifes-dans ces m y Itères , lûr 
lefquels oif ne peut laïifer tomber de 
voiles trop épais. C’étoit ordinairement 
la femme d’un confùl'ou d’un préteur, 
qui faifoit la fonction de prêtrelle de 
cette divinité, qu’on n’ofoit nommer, 
& qu’on révéroit fous le titre de la 
bonite déeffe. . ■ % . 

Clodius le déguifa en fille , & fut 
introduit la nuit dans la nuifqn d’Au- 
rélia , par une fervante de Pompeïa , 
qui , de concert avec fa maîtfeffe, condui- 
foit cette intrigue. Le rendez-vous étoit 
dans la chambre meme de cette fer- 
mante,- qui y avoir fait cacher. Clodius t 
pendant qu’elle courut avertir Pompeïa. 
de l’arrivée de fort amant. Mais, comme 
elle taudoit trop long-remps_, loit im- 
patience , ou peut-être. curiofité de dé- 
couvrir ce qui fe palloit entre ces fem-’ 
mes, il forcit de. fa retraite., Malheu- 
femenr il s’égara , & le lézard fit, qu’il 
fut rencontré par une’ autre fervanre de : 
la maifon , qui , le prenant polit une 
fille , lui propofa , dit Plutarque , de 
jouer avec elle. Clodius voulut s’en dé- 
fendre; mais la fervante' qui , dans cette 
bacchanale , étoit éprife d’une efpèce. 
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de fureur , voulue le tirer du côté ou 
elle voyoic de la lumière , pour recon- 
noître celle de qui elle venoir de rece- 
voir un refus fi défobligeanr. Clodius, 
pour échapper de fes mains, lui dit qu’il 
ctoit une des chanteufes qu’on avoic 
appellées pour la fête & qui cherchoic 
Abra , fervante de Pompeïa. Le fon 
de fa voix le trahit , & découvrit fon 
fexe. La fervante , effrayée court avertir 
Aurélia , qu’elle a trouvé dans fa mai- 
fon un homme déguifé en femme. Les 
cérémonies celîent aufli-tôt; on couvre 
les myfteres avec précipitation. Aurélia 
fait fermer les portes : on cherche & 
on trouve le criminel. La mère de Cé- 
far , après lui avoir reproché fon info- 
lence & fon impiété, le lit fortir; 8c 
le lendemain de grand matin , elle donna 
avis au fénar de ce qui s’éteit palTé 
la nuit dans fa maifon. Toute la ville 
en fur feandalifée. Les femmes fur- 
tour , fe déchaînèrent avec fureur contre 
Clodius, & un tribun le cita devant 
l’affemblée du peuple , & fe déclara fon 
accufateur. Ce magiftrat fe flatcoic d’èrre 
foutenu par le crédit de Céfar, il croyoit 
qu’un mari ne refuferoit pas de joindre 
fon relTentiment contre un jeune info- 
lenr , convaincu d’une intelligence cri- 
minelle avec fa femme. 11 eft certain 
Tomç 111. X 
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•que, dans les règles ordinaires , Cé 
lie pouvoir pas fe difpenfer de fe dér 
dater contre le coupable j mais il n’é- 
tcit pas moins intéreffé , dans la fit nation 
des affaires , à ne. fripas brouiller aveç 
• Glodius , qui avait .migtjand crédit parmi 
le peuple. Pour le fire.ç d’un pas fi déli- 
cat , lans biefler ni fon honneur , ni 
les intérêts, il le contenta de répudier 
ia femme. Le tribun , après .cette dçy 
marche , Payant fommé dans une affcnt- 
blée du peuple , de déclarer s’il n’avoir 
pas connoiffance quejCiodius ovoit.prO}- 
p h a lté les my ftèr.Qi de .k bonnekcclîe ' f 
Céfar lui répondit froidement , qu’Ü. 
m’en favoit rien. Pourquoi donc f re* 
» prit le tribun , ns-tu répudié ta femme? 
» C’dt répliqua- t-.i! , qu’il ne faut pas 
«: que là femme de Céfat fqiç: feule* 
u ment foupçopnée. « Par cette pép^nfe 
adroite ,ihfe ditpenfa-de dépqfer centre 
Clodius ; de il voulut., faire cro-içf en 
même temps , qu’il étoif petfuadé que 
dans cette affaire, fa femme avait, .été 
plus imprudente ,qüe criminelle. , : _ 

o Ctodius n’ayant rien à craindre -da 
reff en riment de Céfat, pajin.i ks.chfféy 
jrens moyens qu’il qmploya pouf , £a t ;4&r 
feule , fburiot ;qo’Aucéfia j’av&k prip 
pour un autre:, &-iUorffifîçlq 1 .|qftifigEj 
que la nuit metnç qu’en céiçbfoit 4^ 
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éioit hors de Rome , & trop 
éloigné pour s’y erre pa trouver, quel- 
que diligence qu’il eût pû faire : Mais 
Cicéron fe préfenta , qui déclara en 
pleine affemblée , que peu avant la nuit , 
il l'étoit venu trouver dans fa maifon i 
& qu’ils s’y éioient entretenus de dif- 
férentes affaires. '* - ; 




On prétend que Cicéron fe porta à 
rendre ce témoignage, moins par-zèle 
pour la religion , que par complaifance 
pour Terencia fa femme; qui faifrc cette 
bccafion de le brouiller avec Clodius, 
dont elle craignoit , qu’a la faveur d’un 
divorce, il n’épousât lafœur, qui paffoit 
pour ne lui être pas. indifférente. ; Quoi 
qu’il en foit des motifs qui le déter- 
minèrent a prendre ce parti , fon té- 
inoignage ne prévalut point fur le crédit 
de Clodius , ni fur l’argent qu’il répan-* 
dit parmr fes ju^es. Le cirimiuel fut 
abfoüs j & 3 'il ne fut pas plutôt lôrti 
d’nne affaire fi délicate , qu’il fongeâ 
'au moyen de fe venger de Cicéron. 

La charge, de tribun’ du peuple lui 
parut Une magiftrature , qui pouvoir le 
mettre ertéràc de fignaler fa hainé imi 
pun'ément. Mais il étoif patrîéien clé 
ilad fiance , & par les lois , ce nie -dignité 
tie' pouvoit être tetnpflic que par dé* 
plébéiens. Pour lever cet oblbcle -, il lé 

* * x r 
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fit adopter dans «ne famille plébéiennfgM 
par* M. Foceius. A la faveur de cette * 
adoption , & par le crédit qu’il avoir 
dans Rome , il obtint fans peine une 
place dans le tribunat. . , ■ 

Pour fe rendre encore plus agréable à. 
la multitude , il commença l’exercice de 
fa charge par la propofition de nouvelles 
lois , toutes favorables aux plébéiens. Il 
eut l’adrelTe en même-temps de mettre 
dans fes intérêts Pifon & Gabinius , 
au Je Rome tous deux confuls cette année. Pour n’en 
être pas traverfé dans le projet de la 
vengeance qu’il méditoit contre Cicé- 
ron , il fit décerner à l’un & à l’autre le 
gouvernement des deux plus riches pro«? 
yinces de la république. Après avoir pris 
ces différentes mefures , tant du côté du 
peuple , que par rapport au fénar , il 
s’appliqua à gagner CrafTus Céfar ôt 
Pompée-, qui , par un crédit alors fupé- 
rieur à toutes fes cabales , auroient pu 
lui enlever fa viéfime. Mais il trouva 
ces grands , qu’on pouvoir regarder 
comme les fouverains de Rome , difpo- 
fés à entrer dans fon reflentimeat. 
Craflus étoit brouillé aftueliement avec 
Cicéron \ Céfar, depuis l’affaire de Ca- 
tilina , ne lut étoit pas plus favorable j 
& Pompée , alors uni d’intérêt avec 
Céfar , & d ailleurs toujours foible ami , 
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n’écoit pas capable de prendre la dé- 
fenfe d’un tiomme , contre lequel Cé- 
far confervoic un refTentiment fecrer. 

Ciodius , après avoir pris ces précau- 

r * r-, ■ \ p rf Plut, m Car 

tions , accula Cicéron devant 1 allein- & cw r. 

blée du peuple , d'avoir fait mourir Len- . ^pp* K 5 , 

1 1 » 1 1* de bello civil. 

rulus , Céthégus , & les autres compli- Ct 
ces de Catilina, contre toutes les lois , 

& fans que le peuple , le juge naturel 
des citoyens en matière de crime , en 
eût été informé. Quoique Cicéron n eût 
rien fait que de concert avec le fénat , 
il s’apperçuc bien que fans une puisante 
proteéïion , il n’échapperoic pas à la fu- 
reur de Ciodius pendant l’année de fou 
itibunat. H s’adrefla d’abord à Céfar , 

& le conjura de fouffrir qu’il pût le fui- 
vre dans les Gaules , en qualité d’un de _ ’ 
fes iieutenans. Céfar , qui ne cherchoit 
qu’à le tirer du fénat & du gouverne- 
ment de l’état , y confentit. Ciodius , 
qui s’àpperçut que cet emploi , & l’ab - 
fencë de Cicéron , l’obUgeroienr de fuf- 
pendre fes poutfuites , feignit de vou- 
loir fe réconcilier avec lui. Il lui fie 
dire , par des amis communs , qu’il n'a- 
voit pas d’éloignement de lui rendre 
fon amitié, & qu’il n’ignoroic pas que 
Terentia fa femme avoir eu plus de 
part que lui au témoignage qu’il avoit 
rendu dans l’affaire de Pompeïa. 

X iij 
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Cicéron fcduit par ces vaines efpé» 
rances d’une réconciliation prochaine , 
remercia Céfar de fon emploi , retour- 
na au fénat, & (e jeta dans les affaires j 
mais C.é far , qui l’en vouloit tirer à 
quelque prix que ce fût, irrité, de fbn 
changement , s’unit avec Clodius pour 
le perdre • & il tira parole de Pompée, 
qu’il n’intei'viendroit point dans cette 
affaire en faveur de Cicéron. Clodius 
reprit enfuire ion accufation. Cicéron le 
voyant en un h grand péril , changea 
d’h noirs y & laiflant croître fa barbe & 
les cheveux , il atioir, fuivi d’un grand 
nombre de chevaliers , foliieiter le fe- 
Conrs de ,fes amis, & demander la pro- 
tection des premiers de Rome. Le fé- 
nat touché de la perfécution qu’on fai- 
foit à un homme de bien , qu’il regar- 
doit comme un des principaux or ne mens 
de fi compagnie , voulut prendre le 
deuil , comme dans une calamité pu- 
blique • mais tes confuls , gagnés par 
Clodius , s’y opposèrent : lui-même , ef- 
corté d'une troupe indolence d’efclaves 
armés , teiioit le fénat comme afliégé, 
enforte qu’ou n’y put prendre aucune ré* 
folution en faveur de Cicéron. 

Ce grand hom me pour fuivi par un 
furieux , Sc p'ar un ennemi implacable* 
eut recoins à Pompée , auquel il avait 
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rendu des fër.vices elTenriels dans toutes 
les affaires dû gçm^Srnëment , &: qui lui 
éroic redevable de' là pl i: par c”d es. em- 
plois qu’il avoir obcemis'par les fu fila- 
ges du peuple* ’ ‘ 

Pompéè , qui n’ignoroit rien def 
deffeins de Clodius , iféïbit retire d la 
campagne , pour ne ‘pas s’expofet au re- 
proche qç’oh auroit.pu lui faire , s’il 
était refié dans Rome , dé ne faire au- 
cune démarche en faveur de fon ami.’ 
Cicéron lui envoya d’abord Pi'fon fcn 
gendre s qui n’en rapporta que de ces 
réponfes équivoques & ambiguës , 'que 
les grands feuls faveur fi bien faire, pour 
fe dïfpenfçr d’accorder ce qü’ifs né' peu- 
vent refofer'fans fe deshonorer Cicéron 
fe flatta qu’il le dérerminerpir plus fa- 
cilement lui morne : il fe rendit à f> 
maifon. Pompée ne pouvant fe' rélbudre 
à foutenir fa préfence , & ne voulant 
point manquer de parole à Céfat, for tic 
nàr une poire fecrerre , & !ni fie dire 
qu’il étoic- retourné à Rome. Cicéron né 
pouvant plus douter qu’il n’en fur aban- 
donné , s’abandonna , pour-ainfi dire , 
lui-même ; & cet homme , fi éloquent , 
fi redoutable par le talent de la parole 
& par là force de fes faifons quand il 
-s’étoit agi de défendre les autres, cléfeff 
péra de fe fauver lui-même, & né trou- 
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va point de paroles pour juftifier une 
a&ion qui lui avoir attiré les applaudit» 
remens du fénat , & les louanges de 
tout le peuple. H fe bannit lui-même , 
fortit la nuit de Rome , & fe retira en 
Grèce. Clodius l’ayant réduit à cette ex- 
trémité , fît pafler le décret de Ton exil, 
cic Par le même arrêt , ce furieux tribun , 
qui l’avoit diéié , fit ordonner que fes 
maifons de ta ville & des champs fe- 
roienr rafées , & qu’on en vendroit les 
meubles à l’encan par le miniilère des 
officiers de la juftice j ce qu’il fit enfuite 
exécuter , pour lailfer des monumens de 
fa vengeance & de fon pouvoir. 

Clodius , aprè:5 avoir mis Cicéron en 
fuite , fe crut maître abfolu du, gouver- 
nement. Il ofa attaquer Pompée même » 
& porter devant Pafiemblée du peuple 
l’examen de la conduire que ce grand 
capitaine avoir tenue dans les guerres 
d’Orient : mais il leconnur bientôt que 
fon pouvoir n’étoit fondé, pour-ainfi- 
dire , que fur un crédit emprunté, & 
qu’il ne feroit pas venu à bout par lui- 
même de perdre Cicéron , fi de puif- 
fantes cabales , dont il fe croyoir le 
chef, mais dont il n’étoit que l’inftm- 
ment & le miniftre , n’y avoiern con- 
couru. 

Pompée , attaqué par un endroit fii 
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aux voies de fait : mais le parti de Pom- 
pée étoit fi puiflant, qu’il fallut que ce- 
lui de Ciodius cédât ; 8c le fénat , par 
une a&ion de vigueur , mit fin à cei 
difputes. Il fufpendit l’exercice de la 
juikice , & il fit un décrec , . qui défen- 
doit aux Magiftrats de prendre con- 
noiffance d’aucune affaire , qu’au préa- 
lable le rappel de Cicéron n’eût été ar- 
rêté. Ce grand homme , après feize mois a„ fa R ome 
d’exil , revint dans fa patrie. Les villes < 9e - 
par où il paffa T lui rendirent des hon- j. V *. jf**" 6, 
neurs extraordinaires ; & il dit lui- 
même , Qu’il fut rapporté à Rome „ 
comme dans les bras des habltans de 
toute l’ Italie. Ce fut un triomphe conti- 
nuel. Quand il approcha de Rome , les 
grands, les chevaliers, le peuple, tout 
fortit audevâht de lui; & le fénat , par 
un décret public , ordonna que fes mai- 
fons , que Ciodius avoir fait abattre , 
feroient rebâties des deniers publics. 

Céfar , qui ne fe montrait guère à 
découvert dans ces cabales , apprit leté- 
tablifiement de Cicéron fans s’y oppo- 
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fenfible , oublia les engagemens qu’il 
avoir pris fecrettement avec Céfar, & il 
réfolut de faire rappeler Cicéron pour 
l’oppofer à Ciodius. Ce fut le fujer de Plat, in 
nouvelles difputes ; on en vint même r 
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pofer , ôc il ne parut occupé alors que 
des affaires de fon gouvernement. 

L’ufage donnoitun gouvernement aux 
confuls à 1’iffiie du confulat ; & Céfar , 
comme nous venons de le dire , de con- 
cert avec Pompée & CralTus , s’éroit 
fait déférer celui de la Gauje Cifalpine , 
qui n’étoit pas cldigné qe.Ropte. Vati- 
nius, tribun du peuple, & créature de 
Ccfar, y fit ajouter celui de l’Ulyrie , 
avec la Gaule TrpnÇalpine } ç’ety-a-dire, 
la Provence , une partie du Dauphiné 6c, 
du Languedoc , que Céfar fouhaicoic 
avec pafùon , pour pouvoir porter fes 
arrhes plus loin, & que le fç.nat même 
lui accorda , parce qu’il ne: fe fe^toir pas 
aiïsz puiflant pour le lui refufer. 

Céfar avoir chqiïi le gouvernement 
de ces provinces , comme un champ de 
bataille propre à lui faire un grand nom. 

Il envifagea la conquête ehtière des 
Gaules , comme un objpr digne de. faq 
grand courage. & de fa. valeur , & il fe 
flatta en même - temps d’y amalTer de 
grandes ricbefTes , encore plus nécejîair 
res pour fourenir fon crédit à Rome i 
que pour fournir aux frajsde la guerre. 

11 partir pour la conquête des Gaules;, 

, à la tête, de quatre légions v & Pompée 
lui en prêta depuis une autre , qu'il dé- 
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' tacha de l’armée qui étoit fous Tes or- 
dres , en qualité de gouverneur de l’Ef- 
pagne 5c de la Lybie. Les guerres que 
fit Céfar , Tes combats, fes viétoires , 
ne ignorés de perfonne. Ou fait 
qu’en moins de dix ans , il triompha 
des Hèlvetiens , qu’il força de fe ren- 
fermer dans leurs montagnes } qu’il at- 
taqua 5c qu’il défit Artovifte , roi de* 
Allemands , auquel il fit la guerre-, 
quoique ce prince eût été reçu au Nom- 
bre des alliés du peuple Romain ; qu’il 
fournit depuis les Belges à les lois \ qu’il 
conquit toutes les Gaules , 5c que les 
Romains , fous fa conduite , payèrent 
la mer , 5c arborèrent pour îà’premièré pI«. 
fois , les aigles dans la grande- Bretrtgnè : x are * 
On prérend qu’il emporta de force , ou. 
qu’il réduifit par la rerieur de fes ar**- 
mes, huit 'cents villes \ qu’il fubjugua 
trois cenrs peuples ou nations » qu’il dé- 
fit en diffère ns combats trois millions 



m 



d’hommes, dont il y en eut- un million 
qui furent tués dans les batailles , & un 
ahrre million faits prifonniers : détail 
qui nous paroîcroit exagéré', s’il n’étciè 
rapporté fut la foi de Plutarque 5c des 
autres hiftoriens Romains. 

Il eft certain que la république n’a- . 
voit point encore eu un plus grand 
capitaine , fi on examine fa conduite 
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dans le commandement des armées , 
rare valeur dans les combats , & fa m< 
dération dans la viéloire. ^lais ces qua 
lités étoient obfcurcies par une ambition î 
dc'mefurée , & par une avidité^nfa- 
tiable d’amaffer de l’argent , qu’il regar- 
doit comme i’inftrument le plus sûr pour 
faire réuific fes grands deileins. Depuis 
qu’il fut arrivé dans les Gaules , tout 
fut vénal dans fon camp y charges , gou- 
vernemens , guerres , alliances j il tra- 
üquoit de tout. 11 pilla les temples des 
dieux & les terres des alliés. Tout ce 
qui fervoit à augmenter fa puiflance , 
lui paroiflfoit jufte & honnête J & Cicé- 
ron rapporte qu’il avoit fouvent dans 
la bouche ces mots d’Euripide : S’il 
faut violer le droite il ne te faut violer 
que pour régner ; mais dans Us affaires 
de moindre conféquence 3 on ne peut avoir 
trop d’égard pour la jujlice. Le fénat , 
attentif fur fa conduite , vouloir lui en 
faire rendre compte , & il envoya des 
commiflfaires jufques dans les Gaules , 
pour informer des plaintes des alliés. 
Caton , au retour de ces commifTaires , 
propofa de le livrer à Ariovifte, comme 
un défaveu que la république faifoit 
de Pinjuftice de fes armes, & pour dé- 
tourner fur fa tête feule la vengeance 
célefte de la foi violée. Mais l’éclat, de 
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les victoires , l’aftedion du peuple , & 
Hpr’argeiK qu’il favoit répandre dans le 
K fénac , tournèrent infenüblement les 
I plaintes en éloges. On attribua Tes bri- 
gandages à des vues politiques ; on dé- 
cerna des avions de grâces aux dieux 
pour fes facrilèges; & de grands vices , 
par le fuccès , passèrent pour de grandes 
vertus. 

Céfar devoir fes fuccès à fa rare va- 
leur , & à la paillon que fes foldats 
avoienc pour lui. 11 en étoit adoré j ils 
le fuivoient dans les plus grands périls , 
•avec une confiance bien honorable pour 
un général ; & ceux qui , fous d’autres 
capitaines , 11 ’auroient combattu que foi' 
blement, montraient fous fes ordres un 
courage invincible, & devenoient , pat 
fon exemple, d’autres Ccfars.il les avoir 
attachés à fa perfonne & à fa fortune, 
par le foin infini qu’il prenoit de leur 
fubfiftance , & par des récompenfes ma- 
gnifiques. Il doubla leur folde } & le 
bled , qu’on ne leur diftribuoir que par 
rations réglées, leur fut donné fans tne- 
fure. Il alfigna aux vétérans des terres 
& des poflelïïons. Il fembloic qu’il ne 
fût que le dépositaire des richelîes ira- 
' menfes qu’il accumuioit tous les jours , 
& qu’il ne les confervât que pour en 
faire le prix de la valet»:, & la réçoni- 
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penfe dû mérite. Il payoit meme I 
dettes de fes principaux officiers, & 
Jaiiloit entrevoir à ceux qui éîoient en- 
gagés pour des fournies exceffives, qu’ils 
«’auroient jamais rien à craindre de la 
pourfuitede leurs çtcanciers, cane qu’ils 
, combattroient fous fes enfeigftes. Soldats 
,& officiers, chacun foudoic i’efpérauce 
de fa fortune fur la libéralité & la pro- 
tection du général. Par-*- là, les foidats 
.de, la république - devinrent infenfible- 
: ment des , fo'ldats- de Céfar. 

, >..;Son- mtentiorl n’étok pas "bornée à 
;s cflurer feulement -de fan année. Du 
fond des Gaules, il portok fes vues lur 
la dilpofiticn des .affaires , & jufques 
-.dans, les cà/nicts £ç t les aflembiées du 



peuple. Une s'y.pallok rien fans fa.par- 
-iticipanoh. Son çrédit & ,fon argent 
t infltioifent jufques dans la plupart des dé- 
7.Jibé*aiicr»Midtf} fénat. 11 avoir danç ,1’qn 
-Ëù L’ autre ■ cor ps des ■ amis puiLfans , &dés 
créatures; dévouées à, ;fesùnj-érê t ts.,, Il leur 
épurtaiÜbit de l’argent en abondance , 
fait pôur payer leurs dertes,'ou pour 
. 's’élever aux principales charges de la ré- 
publique. C’étoi ri de cet,. argent 1 .qu’il 
achetait leurs fuffragés & leur propre 
an cîc Rome liberté. Emilkts Paulus, étant cou fui , 
‘° i% ;.en tira neuf cents mille cens, feulement 
pour .ne s’oppofer point à fçs deileins 
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pendant fon coululat.il eu donna en- v .ii. m.ix 
cote davantage à Curiot) , tribun d^^ cy 
peuple, homme, violent & factieux , c , 4 s. ’ 
mais habile & éloquent,,, qui lui avoit 
vendu fa fqi-, .puis- qui , poiir le fervir 
plus utile mtem , diflim uioir fes engar 
gernens fecrets^, ^ affeftolt de u agif 
que pour l'intérêt du peuple.' , , 

Les amis de Pompée lui firent faire 
de grandes réflexions .furJa conduite de 
Çéfar , 6c lui reprc feulèrent le péril qui 
menaçait la République. Pompés , 11 e 
? s’appçrçut qu’avec une, furptifç fivêléje 
-de .Honreu qu’il s’étoit Jaiffo /urprendi'e 
^jar. uy homme plus habile que lui.;. 
jqu’il s’était peut.-êcie donné un maître^ 
croyant, favori fer fon beau-père 6e fon 
arçii.Ii céfûlut de détruire ce quiljjçer 
^àrdoit . comme fon ouvrage* & de rui,- 1 
-iîCT r la fortune de- Céfat :;il fe, .flatta 
: .qu gt^nt) maître . du, fenau, rien ne, tieyi- 
: dtqij contre,- jui. .Çéûrrdf. deippj co.re., 
fondoit fes efpérances, fur une armée 
viétorieule , & fur . lalréction i ,dji 

.peupje. ; ; (! .. , yibuivô a j 

. >i Jh»i OT°. M 8 ve fis e^çn t & mif 

f éiîiu^qn,féc^qqi^.fle ^loir^Jçs 

.enu^jwis t ;,g$- 

rÆore.rÇoufes les, app^rçnces, deJ^if a£- 
jcienne liaifon. Mais Cra/fus ,, qui ÿ.par 
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fon crédit & fes richeffes immen$||; 
balançoit l’atnorité de l’an & de l’autre , 
ayant été tué dans la guerre des Parthes, ■ 
ils fe virent en liberté de faire éclater . • 
leurs fentimens ; & la mort de Julie 
fille de Céfar & femme de Pompée , 1 
qui arriva peu de temps après, acheva i 
de rompre ce qui reftoit de correfpon- 9 
dance entré le beau-père & le gendre. ^1 
Rome étoit alors dans un défordre ’ 
affreux. La corruption & la vénalité des 
charges étoient publiques. Ceux qui les 
briguoient, expofoient leur argent dan* 
la place. On le diftribuoit impudem- 
ment aux chefs des faélions , 6c ceux 
qui l’avoient reçu , employoient la force 
& la violence, plutôt que le nombre des 
fuffrages , pour faire élire ceux qui 
les avoient payés; enforre qu’il ne fe 
donnoit point de charge , qui n’eut été 
difputée l’épée à la main , ôc qui n’eût 
'coûté la vie à plufieufs citoyens. Souvent 
les deux partis difputantà forces égales , 
fe féparoient fans qu’il y eût d’éle&ion : 

*6c ce défordre alla fi loin , que Rome 
fut huit mois fans magiftrats. Pômpée , 
pour rappeller à lui feul pute l’autorité, 
étoit foupçonné d’entretenir la confüfion 
qui fe trouvoit dans le gouvernemenr. 

Ses créatures, pour favorifer fes projets 
ambitieux, déceftoient, dans leurs ha- 
* rangues , 
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rr ..gues , cette liberté effrence qui fe 
trouvoit dans les élections de la répu- 
blique. Plusieurs difoient , pour fonder 
les efprits, que l’état monarchique étoit 
préférable à une république qui étoit 
dégénérée en. pure anarchie, qu’il fal- 
loir au moins avoir recours à un dicta- 



teur , & que dans un choix qui deve- 
noit néceflaire,il falloit fe mettre entre 
les mains du médecin le plus doux : par 
ce tour. adroit , ils défignoient Pompée , 
fans le nommer. L’affaire fut pou II ce 
avec tant de chaleur par fes partifans , 
que le fénat pareifloit difpofé à lui dé- 
férer cette grande dignité , qui ne diffé- 
roit de la royauté, que par une durée 
courte & limitée. Mais Caton , qui 
veilloit toujours à la confc-rvation de la 
liberté , ayant pénétré les delftins de 
Pompée , & craignant qu’avec tin auflfi 
grand pouvoir qu’il avoit , il ne fe per- 
pétuât dans la dictature , infinua au fé- 
nar , qu’il feroit plus à propos de lui dé- 
férer le confulat , fans lui donner de 
collègue. Il fit cette propofition , pour 
conferver encore quelque image de ré- 
publique , & parce que le confulat 
n’exemptoit point , comme la dictature, 
de l’obligation de rendre compte de fa 
conduite au peuple & au fénar. 

Le fénat approuva l’expédient propofé 

Tome I2L ‘ * Y 
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par Caron ; Pompée fut élu, feu-1 confwlv 
On lui continua eu meme temps fes 
gouverne mens,, avec le commandemenc 
des armées qui étoient fou-s fes o-rdres * 

6 on lui permit de tirer chaque année 
du rréfor public mille talents pour leur 
folde. ll époufa peu de temps après Cor* 
uéîie , fille de Metèllus-P'iùs ; & quoi- 
qu’on lui eûx déféré le confulat fans col» 
lègue , il s’alfocia fou beau-père dans la 
dignité de conful , pour les cinq der- 
niers mois, qui re dosent de Ion confulatv 
Cette modération atracba. encore plus* 
étroitement le fénac à fes intérêts., 3 

Çéia r prit occafion de tour ce qu’on; 
venoit d’accorder à Pompée, pour de- 
mandera fon tour le confular avec la 
prolongation de fes goüvernemens.. 
Pompée ne s’y oppofi point - y mais il fie 
agir Marcellus & Lentulus, fes créa L 
turts, qui , pour en exclure Céfar, alléi- 
guèrent que les lois ne permettoientpafr 
d’admettre les a-blens. ail nombre des* 
candidats. 

La vne de Pompée , en faifanr naître- 
cet obftacle, étoic d’engager Céfar à 
abandonner le gouvernement des Gaules 
Sc le commandement de fon armée ^ 
pour venir en perjfonne demander le 
confulat.' 1 Mais Céfar , qui fentic l’arri 1 - 
Sce * ai mi mi*ux relier à la tete de fes, 
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troupes ; & on rapporte qû’apnt'appns 
que 1 a brigue' de feâ ennemis avoir fait 
rejeter fa requête, il dit, en mettant la 
main fur la j^arde de'fon épée : Celle-ci 
obtiendra te ‘qu/dk me -refufe fi injufle - 
ment. D’autres attribuent cette réponfe 
à un de fes principaux officiers , qu’il 



avoir envoyé 



&é l’a 



armee 



pour 



de 



man- 



der cette dignité en fa faveur. 

■ < ■ • • ,"\r~ ' ■ ■ ^ 

•'Lefénat, qui n agiffoir plus que fùi- 
vânq les impfeffio»$ : des ennemis de 
Céfalr', ordonna qü’on tire roi r de fes 
'troupes & de celles qui croient aux er- 
dtés de Pompée deux légions , fous 
prétexte de les envoyer en Syrie , que 
les Partlîes > à ce qu’on pubH'oit, mena- 




"qrfd Vu’ï à voie prêtée. Âppius Claudnis 
ntt fbargé Hé ce rte commifiîon. Quoi- 
que' Céfar pénétrât bien le deflein de 
feS ebnenlis' i il ne laifîa pas de remettre 
ces deux légions à l’envoyé du fenar. îi 
combla' lés officiers de pré feus , & il Ht 
donner â chaque foîdat deux cents cih- 
“qiVa^té ' Üragfnbs * , comme pour rëgoin- * 
ppnfe' dè'leurs, fervices Mais comme !a 
‘tour ce q'ûoii avoir a fie été de publier du 



qü'on avoir anecte ne p 
'd'etfein dés Parthes , n’étoir qu'il n pré' 
téxt£'dont on 's’ëtbit férvi potif attok-îk 



pot 

Y 



H . 



\ 
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l’armée de Céfar & en tirer deux 
gions , ces troupes ne furent pas plutôt 
arrivées en Italie , qu’on leur aiîigna 
des quartiers dans la Campanie ôc pm- ® 
che de Capoue , au lieu de les faite paf- ^ 
fer en Orienr. . . .. 

Appius , à fon retour , rendît , contre Q 
fon intention , un fervice confldérable a 



Céfar. Cet homme , pour flatter i’am- 
hitioai dé Pompée , lui dit que toute 
l’armée des Gaules le fouhairott pour 
fon général t & que les foldats, loup- 
çonnant Céfar d’afpirer à la monarchie , 
croient réfoius de l'abandonner, s’iMes 
ramenoit en Italie. 



Pompée , trompé par ce difcours , 
négligea les précautions néçeflaires con- 
tre un ennemi qui étoit à la tète d'une 
puilTanre armée } 6c fur ce que les prin- 
cipaux de fon parti , étonnés qu’il s’en- 
dormît dans une Fa u (Te fécnricé lui re- 
préfentoient l’importance de fe fortifier 
par de nouvelles levées il leur répon- 
dit fîèremenr : Qu’il a* avait quà frap- 
pe du pied contre terre , & quil en fe- 
rait for lit des légions armées . Il ne par- 
loir .avec rant de confiance, que parce 
qu’il fe flactoit , fl on en venoit aux ar- 
mes , qu’une partie de l’armée de Céfar 
paflèioir fous fes enfeignes. Cependant, 
comme il redoutait ht fortune & la va- 
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leur de ce grand capitaine , il tâcha de 
le tirer du gouvernement des Gaules , 
fans en venir à une rupture ouverte j il 
prit des mefures avec le fénat , pour lui. 
nommer un fuccelleur j l’affaire fut mife 
en délibération : tout le monde con- 



vint que le temps de fa comtnillion étant 
près d’expirer, il éroit jufte d’envoyer 
dans les Gaules un fénateur qui en prît 
le gouvernement & le commandement 
des armées. Curion , tribun du peuple, 
qui vouloit paroître n’être attaché à au- 
cun parti , quoique dévoué fecretement 
â celui de Céfar , fe déclara pour le feix- 
timenc général des fénareurs , auxquels 
il donna de grandes louanges. Mais il 
ajouta que, pour aflurer la liberté pu- 
blique , il falloit que Pompée licenciât 
en même-temps les armées qui étaient 
à fes ordres , & qu’il quittât le gouver- 
nement de l’Efpagne & de la Lybie. 
Les amis de Pompée fe récrièrent, que 
le temps de fa commilÜon n’étoit pas 
expiré comme celui de Céfar. Mais 
Pompée prenant la parole , dit qu’il ne 
s’étoit chargé de fes emplois , que par 
foumiffion pour les ordres du fénat , & 
qu’il étoit prêt à les quitter , fans-atten- 
• die que le terme prefcrit par les lois fut 
échu. II promit de fe dépofer lui-même j 
& pour déterminer le fénat à donner 
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fur le champ un fuccefteur à Céfar , 
ajouta , avec une candeur apparente , 
qu’il étoicbien inftruit de fes intentions , 
& que comme fon ami & fon allié , il 
pouvoit afTurer que ce grand capicaine , 
après avoir Soutenu dix ans des guerres 
continue liés contre les plus belliqueufes 
nations du monde , n’afpiroit qu'à goû- 
ter un peu de -repos dans le fein de fa 
patrie^ y * 

Ciffion qui fentit tout l’artifice dé 
ce difcours , & qui vit bien que Po'nv 
pée n’avoit parlé Ci affirmativement des 
fenrimehs de Céfar ; que pouf lui faire 
nommer un fuccellenr , répondit que 
ce n’ctoit pas allez qu’il promît de quit- 
ter lui même fes gouvernemens , s’il 
n’effeétuok fes p rom elfes fur 1 - le- ch amp; 
Qu’ils croient l’u/f & l’aurre J trôp puiP 
fins , & qu ; il croit de l’intérêt' dêda Ré- 
publique , Qu'ils entraient en meme/ 
teir/ps dans une condition privée/ H 
coftclnt , en difant qu’il écoir d’avis, s’ils 
nequitrôienr pas en rnêmetemps i’ûd 
R 1 l’atftrè' le 'cornmandéhVend ? des' ar* 
hvécs, de les déclarer tdtrs deux 'enne- 
ntis T dé-1a hqnvblique. ; ' ’ * * 

“v-Ouridn îilfrfiftoir (r vivement ‘fut 
cdtré abdicâHd^* kécibraque , que pqtrf 
cacher /inclination fecrette qui l’âVéa.- 
choir ; aux intérêcs cfe Céfar parce 
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I écoit bien inftruit que Pompée ne 

v lé réfoudroit jamais à fe dépouiller de 
fes gouverne mens» Et quand même il 
aurpit pris ce parti, & que Géfar, à. fort" 
exemple , auroit été obligé de quittes 
le commandement de fon armée , Cu- 
rion n’ignoroit pas par combien de liai- 
fons Céfar avoit attaché à fa fortune fe» 
foldats & fcs officiers , & qu’il ne lut 
feroit pas difficile de rappeller fous fe» 
enfeignes , des troupes qui étoie nt Se- 
crètement à fa folde & à fes gages. ■* 

Ce tribun n’ayant pu faire pal fer fon 
avis, congédia le fénat , fuivanr le pou- 
voir que lui donnoit fa charge. Les con- 
fnls * le raffefnblèrent peu de jours * c: eram- 
après. Marcelius , premier conful &c [j|" s ^cor- 
partifan déclaré de Pompée , prit un dé- ue'ius u-nur- 
rour pour le maintenir dans fes gouver- ^’de Rome 
nemens.- Il fit opiner féparément fur cé 7°4- 
qui regardais Pompée de Céfar 8c de- 
manda d abord , fi les fén a reurs t ren- 
voi eut à propos que Pompée renonçât à 
l’autorité dont on l'avoir revêtu : la plu- 
part fe déclarèrent pour la négative. ïl 
prit en-fuite les voix au fujer rie Céfar- V 
t&: il leur demanda , s’ils étoient d’av i » 
de lui donner un fticcefleur , &• ils; e A 
convinrent tous. Mais Gttrion , qnoiqivit' 
ne fut plus alors tribun, ayant demandé: 
ff le. fénat ne crouvoic pas encore plus 

i*!.* 
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à propos qu’ils quittaient tous deux 
le commandement des armées j après 
qu’on eut recueifli les voix , il s’en 
trouva trois cents foixanre-dix pour 
l’affirmative , contre vingt-deux feu- 
lement, qui perfiftèrent opiniâtrément , 
à ce que Pompée feul retînt le comman- 
dement de Tes troupes. 

Marcellns , honteux & irrité de voir 
fou parti réduit à un fi petit nombre , 
s’écria avec emportement : Hé bien 
aye% Céfar pour maître puifque vous 
le voule Sur quoi quelqu’un de Tes 
amis ayant ajouré , pour intimider le 
fénat , que Céfar avoit pafTé les Alpes , 
qu’il marchoit , à la tèt# de fon armée 
entière, droit à Rome j & Curion ayant 
fait voir le ridicule de cerre nouvelle , 
le conful outré de ne pouvoir faire re- 
venir leféna» à fon avis , fortit brusque- 
ment , en difant que , puifqu’on i’em- 
pêchoit de pourvoir au falut de la répu- 
blique, il y appo'.teroit les remèdes 
qu’il trouveroit convenables , fuivan’r le 
pouvoir que fa charge lui donnoit. Il fe 
rendit de- là, avec Lentulus fon collègue, 
dans une maifon hors de la ville , où 
étoit Pompée, & lui préfencant une 
épée : Nous vous ordonnons lui dit-il , 
mon collègue & moi 3 de marcher contre 
Céfar j & de combattre pour la défenfe 

de 
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■ de la patrie. Pompée déclara qu’il leur 
‘obéirait; & il ajouta, avec une feinte 

■ modération : Sï cependant > leur dit-il , 
on - ne trouve point quelque expédient 

|| plus kèurèùx. 1 * ‘ 

Céfar inftruit de ce qui fé pafloit 1 
Rome , pour mettre toujours de fou 
coté: les apparences de la juftice , écri- 
vît plufieurs fois au fénat , avec beau- 
coup de modération , & comme pour 
--«Pocher la paix. Il demandoit, ou 
qifùa lui continuât fon gouvernement , 
ebmtne on avoit Fait à Pompée , ou 
qù’il lui fût permis, fans être dans 
Rome , de pourfuivre le confulat. Il re- 
nouvella en fui te les propofitions de 
Cation , & demanda que Pompée & 
lüi ’ qjuittaiTent en même-temps leurs 
gouvecnemens Sç le commandement 
des armées. Mais les fénâteurs, dont le 
grand nombre favorifoit Pompée , ayant 
rejette itoutes ces propofitions , Céfar 
le réduifit à demander le gouvernement 
de l’illyrie , avec. deux légions s ce qu’il 
lî’auroit jamais propofé, s’il eût et» 
qu’on en fût convenu. Mais il n’igno- 
raic pas ! ^ue c le parti oppofé vouloit le 
défarmer entièrement ; en effet , on ne 
voulut entendre à aucune dé fes propo- 
rtions. Marcellus’ , premier conful , tout 
dévoué â , Pompée , 6c naturellement 
Tome III» Z 
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fier & hautain ,difoit 
teux a la république 
un de Tes fujets, qui ay< 
la main'. Et Lentulus 
accablé de dettes , & 




fe foutenir que dans; 
l’état , n’étoit pas fâché c 
civile, où il pouvoir fe 
& acquérir de grands biens : 

p r " a ' oit - J - . 

Ceiar , qui avoit, bien pr< 

«fe cette neeôçwtjpn, palla 
à la tète de la^fpihème; légiotr , 
rêta à Ravenne. 11 envoya aUfiirtôc 
bius un de fes lieutenans , pojir rendre 
de fa part des lettres au fénât. Il y, par-, 
loit au çommejpçemeqç., en. termes ma-*, 
gnifiques , de^fés , exploits , if prioiçi 
qu’on eût égard à, fes fer vices.. Il pro-v 
teftoit enluite.j qq il eroitipret a qurneE, 
le commandement* conjointement avec. 
Pompée; mais que fi. ce général préteur,’ 
doit le retenir , il fauroit bien fe main- 
tenir de fon côté à la tête de fop ar-, 
mée ; qu’U feroic même dans peu,, de 
jours à Rome , pour y .venger fes pro- 
pres injures, & celles qu’ou faifçùt à la, 
patrie. * , . ;:, t - , 

Ces dernières paroles A - : remplies de 
menaces , foulevèr.ent contre lui toute 
I aflemblée. Lentulus s’écria, qu’il étoic 
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-nutile de délibérer fat uné lettre qui 
renfermoit une déclaration de guerre ; 

& il ajouta , par un emportement de 
ke, qu’on avoir plus befoin d’armes 
que de fuffrages , pour opiner contré un 
auffi grand voleur que Géfar. Lucius 
Domicius'fut nommé fur le champ pour 
Un fuCcelfeur , & on lui donna qua- 
tre mille hommes de nouvelles levées V ' 
poil#! aller prendre polfeffion dé foi* 1 
^gouvernement. : 1 J ' ’ I 

On forma enfuïté le décret du fénat, 
fkque les ennemis de Géfar di&èrent eux- • 
mêmes. Il étoit Ordonné 1 , qù’iî licén- 
cieroit fou armée dans un teins déter- 
miné , & que s’il n’obéiffoît , on lé i 
pOurfuivroit comme mi eriiVéimi dé là ’ 
république. En vain Marc-Antoine, alors p{ut< j a 
tribun , & foutenu de Gurion & de Caf- c*fare* 
fius , voulut , en vertu du pouvoir que 
lui donnoit fa charge , s’oppofer à- ce 
décret j les- con fuis , itrités de léitr ré- 
- fiftance , les chafsèrent par force dti I 
nie. Pompcé même fai foie avancer fe-, 
crettement des foldats , pour letif ih-‘ . 
fuker. Antoine , avant que dé fùrtir i 
s’écria que la dignité tribimiHeiinç, qui 
avoir été facrée jufqu’alors , n’éroit plus , 

en sûreté j mais que de pareilles vio- 
lences n’étoient que les préludes des 
guerres fanglautes , des. proferiptions 6c 

Z ij 
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* 

des meurtres qu’il prévoyoit. Il fit , eu 
fortant, d’horribles imprécations contre 
ceux qui étoient caufe de tous ces mal- 
heurs j & ces trois fénateurs , après s’ê- 
tre déguifés en efclaves , de peur d’être 
reconnus, fe rendirent en diligence au- 
près de Céfar. 

Le décret du fénat fut comme la dé- 
claration de là guerre. On vit deux puif- 
fans partis prendre les armes , tous deux 
prétextant la défenfe des lois & de la 
liberté, mais dont les chefs n’avoienc 
pour objet fecret que l’érabliflement par- 
ticulier de leur pu i (Tance , & la ruine de 
la liberté & des lois. Le parti de Pom- 
pée avoir quelque chofe de plus fpé- 
cieux ; il fe couvroit du grand nom de 
la république, qui le connoifloit pour 
fon général , & le fénat entier & les 
confuls fuivoient fes enfeignes. Céfar 
avait pour lui l’afFe&ion du peuple , fou- 
tenue d’une armée vi&orieufe.; & fi le 
parti de Pompée paroifioit le plus jufte 
en apparence , celui de fon rival étoit le 
plus puilfant & le plus sûr. 

Le fénat s’étoit flatté que ce général 
ne pourroit pas tirer fi tôt fes troupes du 
fond des Gaules ,où elles étoient répan- 
dues en différentes provinces , & qu’a- 
vant qu’elles euflent palTé les Alpes , 
Pompée auroit une puiflan.te armée fur 
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pied. Mais Céfar , dont les vues & l’ac- 
tivité écoient incomparables , réfolut de 
prévenir fes ennemis , par la hardieffe 
& la promptitude de fa marche. U écoit 
â&uellement à Ravenne , comme nous 
l’avons dit. Il envoya fur le champ un 
ordre fécret aux corps de fes troupes 
qui écoient les plus avancés , de s’ap- 
procher du Rubicon , petite rivière qui 
féparoit fon gouvernement, c’eft- à- dire, 
la Gaule Cifalpine du refte de l’Italie* 

Il partit le foir , mfercha toute la nuic 
avec une extrême diligence, & arriva à 
la pointe du jour au rendez-vous , où il 
trouva environ cinq mille hommes d'in- 
fanterie , & trois cents chevaux. I! 
rêta quelque temps au bord de cette pe- 
tite rivière. L’inquiétude du fuccès de 
fon enrreptife , & même tous les mal- 
heurs d’une guerre civile , fe préfentè- 
rent alors à fon efprir. Céfar , élevé 
dans le fein d’une république , ne put , 
en approchant de Rome , envifager de 
fang-froid la ruine de fa patrie. Il avoit 
compté auparavant fur une fermeté d’a- 
me , ou , pour mieux dire , fur une du- 
reté à laquelle il avoit peine à parvenir ; 
& la liberté , près d’expirer fous l’effort 
de fes armes, lui coûta encore quelques 
remords. Si je diffère à paffer cette ri- 
vière . dit.- il aux principaux officiers 
* * ' '' Z iij 
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dont il étoit environné , je fuis perdu ; 
& fi J e P û Jï e j ( l ue j* vais faire de mal - 1 
heureux ! Mais apiès avoir réfléchi fur la 
haine & l’animoflré de fes ennemis , 
& fur fes propres forces , il fe jette 
dans le fleuve , le traverfe en s’écriant , 
comme on fait dans les entreprifes in- 
*r. certaines & hafardeufes : C’en ejl fait , 
X ' I e fort en ef jeté. 11 continua auflî - tôt ! 
fa marche , avec route la diligence que 
lui put permettre un corps d’infanterie, 
*11 arrive à Rimini, furprend cçtte place, 
& s’eu rend le maître^ 

On ne peut exprimer la crainte & la 
terreur ) a perte de cette place ré- 
pandit dans toute l’Italie , & jufques 
dans Rome. Il fembloiç Que ce capi- 
taine fi redoutable fut déjà aux poires 
de la ville , avec l’armée entière des 
Gaules. Le fénât s’alfembla plufieurs 
fois, fans pouvoir prendre aucun parti j 
'les efprits étoient trop divifes: plufieurs 
fénateurs , fans ouvrir aucun avis , ne 
faifoient que contredire celui des autres j 
& dans ces atfèmblées tumultueufes , on 
n’approuvoit que les confeils qu’on ne 
pouvoir exécuter. 

Pompée , dans ce défordre , n’étoit pas 
fans inquiétude. 11 n’a voit ni troupes , ni 
places de retraite, & il étoit obligé d’ef- 
fuyec les reproches de la plus grande 
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fe' plaignoit qu’il 
par !es c lettres de 
démonftratioirô qu’il 
! fouhaiter la paix, 
fenta , qu’il ne 
fotivenc averti 
fecfets de Céfar alloient 
e. y-çt\roue 'y lui répartit Pom- 
voûs 1 l y rfye% mieux-connu que 
avïeq démêlé J es véritables 
teis qu'ils' étoient 9 & moi je 
jugé que par ce qu’ils dévoient 
CKaqrie fénatetir (e croyoit en droit 
lui faire des reproches , & de lui 
donner des avis. II trou voit des oppofi- 
tions de iCU' côtés, & on remphflbic 
fon efprit de crainte & de foupçons. Le 
peuple même, dans cette agitation , ne 
vantait point obéir à fès magiftrats , & 
"dhaçun fé faifoir l’arbitre de fon de- 



voir , fobs préeexte de pourvoir à fa pro- 
pre sûreté.- ' * ' ‘ ' 

Dans ce défordre , Pompée fe voyant 
dans Rome fans troupes , & craignant, 
s’il 'faîrbit , prendre lés armes au peuple , 
qû?il trë leS tournât Contre lui en faveur 
dè'Cëfar^ 1 réfolüt de porter plus loin le 
fiége de la guéfre , & de fe rendre dans 
la Rouille , où campoient les deux lé- 
gions que Céfar avoit rêmifes à Appius. 
11 repréferita au fénat , que îeS loldats 

Z iv 
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ne lui manqueraient pas , fi on vouloit 
le fuivre , quitter Rome , & meme l’I- 
talie , en cas qu’on ne pût s’y mainte- 
nir j que de véritables Romains dévoient 
trouver leur patrie ,pa,r- tout où il leur 
étoit permis de conferver leur liberté ; 
que la république avoir deux légions au- 
près de Capoue , deux autres dans la 
Theffalie, & que Petreïus & Afranius, 
fes lieutenans en Efpagne , étoient à la 
tète d’une puilTante armée, toute com- 
pofée de vieux foldats , qui ne cédoient 
ni en valeur, ni en expérience à ceux 
de Céfar , fans compter les troupes ré- 
pandues en différentes provinces de l’A- 
fie & de l’Afrique , & les fecours qu’oii 
mérou TCI" alliés du peuple Ro- 
main. Les confuls , & un grand nom- 
bre de fénateurs , tous amis & créatu- 
res de Pompée , fe réfolurent.géncreu^ 
fement de fuivre fa fortune, ,11s fortl- 
rent de Rome fur le foir avec beau- 
coup de précipitation. Quelque trifte que 
fut ce départ , qui les éloignoit de ljëup 
patrie , & qui alloit les féparer leurs 
femmes & de leurs enfans t ilsine.regar- 
doient plus Rome , où ils ne fe pou- 
voient maintenir , que comme le camp 
de Céfar. — 

'En effet , il s’en rendit ; b)ent6t le 
jfnaître , 3c il y fut reçu par fes partifans 

Kf • • - - * ' . 
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& par tout le peuple , avec un applau- 
diffement général. Comme , dans les 
guerres civiles , l’argent n’eft pas moins 
néceflaire que les armes, il s’empara 
du tréfor public , malgré Merellus , 
tribun du peuple , qui youloit.sy op- 
pofer j il le menaça même de le tuer , 
s’il ne fe retiroit , 8c après avoir tiré du 
tréfor quatre mille cent trente livre^ 
d’or, & quatre vingt mille livres d ar- 
gent, fomme qui revient, i-peu-pres, 
à .19.111 00 livres de notre mpnnote , il 
fe mit en état de pourfuivre Pompée 8c 
fes partifans ‘ y mais ce général du fenat , 
qui vouloir tirer la guerre en longueur,' 
pour avoir le temps d’amaffer de plus 
grandes forces, pafla d’Italie en Epire, 

& après s’être embarqué à Brintjes , il * Dara7Z0 ^ 
aborda dans le port dé Dyrrachium *. port de l’If. 

Çefar né l’ayant pû jointe taahtu». 

maître de toute l’Italie , en moins de 7or. 
foixante jours. Le détail & le fuccès de n ^ p “; j’ 4 */ 
la puerre civile , n’eft point de mon fu- Plut. inc*r. 
jet. On fait que 1 empire ne coûta, pour- c *r. dcbeii. 
ainfi-dire, à Céfar , qu’une heure decw.i 
temps j & que la bataille de Pharfaleep tropius , Vet- 
aécirfa. La perte de Pompée , qui périt Içïui; 
depuis en Egypte , entraîna celle de ion ras . 
parti. L’a&ivité de Céfar , & la rapidité 
de fes conquêtes , ne donnèrent point 
le temps de les trayerfer. La guerre le 
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porra dans des climats difFiiens. La vic- 
toire le fui vie preique par- tour , & la 
gloire ne l’abandonna jamais. Sa modé- 
ration & fa clémence achevèrent de dé- 
farmer Tes ennemis; & quoique élevé 
par Marins (on oncle , il n'eut ni cette 
haine opiniâtre , ni cette vengeance 
cruelle , qui firent répandre tant de fang 
à cec ancien chef de parti. 

Céfar, plus humain ou plus habile , 
facrifia toujours (es rellentimens parti- 
culiers à J’établifîement de fa domina- 
tion.' Il pardonna à tous les partifansde 
Pompée. 11 y en eut même plufieurs 
qu’il ne diftingua point de fes meilleurs 
amiç i quaiïd îi s’agit de la diftributioa 
(des charges 8c des dignités de l’Empire. 

. i>-. Tout plia depuis fous. fa puiflance , & 
deux ans aptes le paflagé du Rubicon, 

An <Je R«me on le vit entrer dans Rome maître du 
70< ’,. monde entier, & triomphant de rous 
fes ennemis. ^ 

Le fénat , à fon retour, lui décerna 
'des honiiêurs extraordinaires, & une 4 
i autorité faiis bornes , qui ne laitTolt plus 
1 •. ' à là république qifuue ombre de liberté. 

On le nomma côiiful pour dix ans , & 
'chélateur perpétuel. On lui donna le 
nom d 'Empereur j le titre auguft'è de 
Pere de la patrie . On déclara fa per- 
fonne faetée & inviolable. C’étoit réunit 
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fi perpétuer en fa perfonne , la puif- 



S les oignîtes de l état. Un ajouta a cette 
liW fîr«on d’honneurs, le droit d’aflifter 
ifjp les jeux dans une chaire dorée , 
& une couronne d’or fur la tète j & il fut 
ordonné par le decret , que même après 
£a mort , on placeront toujours cette 
chaire & cette couronne dans tous les 
fpettacies , pour immorralifer fa mé- 
moire. 



Il ne lui manquoit que le titre de 
Roi. 11 délibéra s’il lé prendroir , & il 
efiTaya , pour - ainfi - dire , le diadème. 
Mais ayant reconnu l’averfion des Ro- 
mains pour le nom 1 appareil de la 
fcysüré , ii n’ofà tenter d’affermir la 
couronne fur fa tête,<iu milieu d’une 



république dont il venoît d’opprimer 
la liberté : il ne vouloir paroîtVe à dé- 
couvert , ni fouverain , ni particulier. IL 
prit un troilicme parti moins décidé , & 
plus dangereux. 11 fe flatta vainement, 
d’éblouir encore fes concitoyens , par je 
ne fais- quel mélange bizarre ée incorn-' 
patibié de la liberté , jdfîire au pouvoir 1 ; 
abfolu , & il fut allez hardi 4 pour ufer 
même de clémence au commencement 



d’une nouvelle domination; Ce fut pour 
gagner la confiance du fénat 8c du parti 
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républicain , qu’il caffa fa garde! 
gnole , contre l’avis de fes me| 
amis , qui lui repréfentoient conti 
Jemenc , que la domination acquil 
Tes armes , ne fe confervoit quN| 
armes à la main. Mais Céfar , dei 
le maître du monde , avoir trop !ég3H 
ment ctu les difcours de fes flatteurs -, 
qui lui faifoient entendre , qu a pçm 
avoir éteint les guerres civiles , la répu- 
blique avoit plus d’intérêt que lui-même 
à fa confervation. 

Ses ennemis profitèrent de cet excès 
de fécuriré, & tournèrent contre lui de 

faufles mefures. La plupart des féna- 
teurs ne lui avoient décerné tous ces hon- 
neurs extraordinaires, dont nous venons 
de parler , que pour le rendre plus 
odieux , & pour le pouvoir perdre plus 
sûrement. Les grands fur - tout , qui 
avoient fuivi la fortune de Pompée , & 
qui ne pouvoient lui pardonner la vie 
qu’il leur avoit donnée dans les plaines 
de Pharfale , fe reprochoient fecrette- 
ment fes bienfaits , comme le prix de 
la liberté publique j & ceux qu’il croyoir 
fes meilleurs amis , ne recevoient fes 
grâces que pour approcher plus près de 
fa perfonne , & pour le faire périr. 

Il avoit fait deffein de tourner fes 
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armes contre les Parthes, pour venger 
mort de Crafliis , & il 
toit partir pour cette expédition dans 
| de jbuts. Ses partifans & fes flat- 
teurs , pour difpofer les Romains à le 
poir avec moins de répugnance revêtu 
a ‘ titre de roi , affeétoient de publier 
’oif trou voit dans les livres des Si- 
bylles, que les Parthes ne feroienrja- 
| raais vaincus , fl les Romains n’avoienc; 
l un roi pour général. On prétend même 
qü’Aurelkis Cotra , une de fes créatu- 1 
res, qui avoit en garde ces livres facrés, 
én devoir faire fou rapport au fénat , 
le jour des ides de mars, & que les amis 
de Céfar propoferoient lé même jour , 
comme par une efpèce de ménagement 
pour la république, qu’on ne lui don- 
neroic dans Rome & dans toute l’Ita- 
lie , que le titre de dictateur *, mais qu’il 
feroit reconnu pour roi , & qu’il en 
prendroit la qualité à l’égard des na- 
tions étrangères , fujettes 4e l’empire 
Romain. < 

Les ennemis de Céfar profitèrent de 
ces bruits pour avancer fa perte. Us dé- 
teftoietit fon ambition $ & rout ce qu’il 
y avoit de républicains zélés , réfolurent 
de périr plutôt que de voir la ruine 
entière de la liberté. On convint, dans 
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des aflfemblées fecrettes , qu’on ne pou- 
voir plus maintenir la lépubiique que 
par la more du di&ateur , 8c plus de 
foixanre fénateurs confpirèrenc contre 
fa vie. 

Brucus 8c Cafiius , que Céfar avoit 
fait préteur cette année , fe r: cuvèrent 
à la tète de ce parti. Brurus faifoit gloire 
de defeendre de cet ancien Brunis , que 
la république reconneifloit pour l'on fon- 
dateur. L’amour de la liberté avoit palfé 
jufqu’à lui avec le fang de fes ancêtres. 
Mais quoiqu’il fur ennemi déclaré de 
la monarchie, il ne pouvoit fe réfoudre 
à haïr le monarque, donc il avoit reçu 
beaucoup de grâces ; 8c ce ne fut que 
fon amour pour fa patrie , fuperieur à 
tout engagement, qui le fit entrer dans 
la. conjuration. Callïus , au contraire, 
naturellement fier & impérieux, & en- 
core plus ennemi du tyran que de la 
tyrannie, ne cherchait dans la perte de 
Céfar, que Ja vengeance de quelques 
injures qu’il en avoir reçues , & il fe 
dévoua moins pour l’intérêt, public , que 
pour fatis faire fa paillon particulière. 

Lqs conjurés, ,,-pour juftifiet leurs dèf- 
feins,, en remirent ^exécution aux ides 
de mars , c’eft-à-dire , au jour même 
qu’on dévoie déclarer Céfar roi. De* 
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broient prédit, que ce, jour 
kre fuiièfte j & la nuit qui> 
il s’apperçut que Calpurme, 
L en dormant , poulloit de pro- 
Soupirs , & comme Ues gémillè-i 
Hfe 8 * 1 file lui avoua, le matin , qu’elle 
avoir rêvé qu’elle le tenoit entre les bras, 
percé de coups. Elle le conjura de ne 
point; forcir ce jour-là, & de remettre 1 
l’alïèmblée du /éuac , ou du moins , s’il 
n’avpic point d’égard à Tes prières , de> 
n$ lu-i paSftefufer la fatisfa&ion de con- 
fifjtec l’avenir par des facrifices. K 
,Çéfar , quoique peu friper fticieux , ne 
pHt pas rpfufer à une femme vertuéufe , 
& qu’il aimoit , cette comptai fauce , : 
d’autanç [plus que les aügupe.s étoienc 
d’un grand poids,» & qu’il y; avoir peu 
de petfonnes qui ne courudent;, popr- 
ainu-dire , au devant des pr étages , qu’on 
regardpit en ce temps- là .comme les 
iaterprêçes du deftin, On fit beaucoup 
de/a&riM Ges i ; & çomme il ne s’y trouva 
aucun ligne favorable , Céfar réfolut de 
congédier jle fénat , & il en donna l’or- 
dre ii^arcr Açtojne , fon plus cher 
cpi^deRr,; qu’il avoic fait confu f cette 

anpjép.j i fi •■••• . , f ;Zv /*• 

' Qéçicpus Brutus * qui. n’avoit pas 
mpjnfde paxt à £4 confiance* quoiqu’il 
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fur du- nombre des conjurés , crai£ 
que fi Céfar différoit d’aller au fcnat , 
la conjuration ne fût découverte lui; 
repréfenta que le fénat , après s erréfflSfc^S 
femblé par fon commandement , prt 
droit ce -contre-ordre pour une injure 
que toute la compagnie étoit difpojî^^ 
à le déclarer roi de toutes les provinc^^^ j 
de la république, fituées hors de l’Ita- r 
lie , & qu’il ne devoir pas différer à 
amis la joie de le voir revêtu de ce gra 1 
tirre , qui alloit fervir de monunfi 
& de récompenfe à fes v i&oi tes : 8t 
lui difant d’autres chofes aulïi flarteufes, 
il te prit par la main, & le tira de fa 
maifon. On prétend que pendant le.che- 
min, il reçut plufieurs billets, dans les- 
quels on luf doiiiloit avis de la conju- 
ration^ mais que' la multitude, dont il 
étoit entouré, ne lui permit pas de les : 
lire , 8c qu’il les remit à fes fectétaires , 1 
comme il en ufoit à ! l’cgard des requêtes 
qu’on lui préfentoit quand il paroi(Toit J 
en public. '‘ J 1 

A peine fut-il defcendu de fa litière ; 
que tous les conjurés , -comme pour lai 
faire honneur, l’environnèrent. Attilius ' 
Cinîber, qui étoit du nombre, fe pré- 
(enta, félon' qu’ils en étoient convenus, 
pour lui demander la grâce de fon frère , 

qui 
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qui éroit exilé. Sur le refus que Céfar 
lui en faïfoit , Cimber, fous prétexte 
de 1 en prier avec plus de foumiiffion, 
v prit le bas de fa robe , mais il tira 
^tement , qu’il lui fit bailler le col. 

| Alors Cafca tira fou poignard, & lui 
porta un coup dans l’épaule, mais qui 
ne dç blefla que légèrement. Céfar fe 
fur lui & le terralTa \ mais comme 
s^étoient aux prifes ; Un autre des con- 
gés vint par derrière , & lui enfonça 
Ton poignard dans le ôté. Caffius lui App. Aie*, 
fbfta en même-temps un coup dans le *• *• c< 
vifage , ôc Brutus lui perça la cuilfe. 

Il fe défendit encore avec un grand pi utat , j, 
courage , mais le fang qu’il perdoit par c*farc 
tant de plaies , l’ayant affoibli , il alla 
tomber aux pieds d’une ftatue de Pom- 
pée où il expira , après avoir reçu vingt- 
trois coups de poignard, par les mains 
de ceux qu’il croyoir avoir défarmés pat 
fes bienfaits. 

Les conjurés le voyant mort, vou- 
lurent en même-temps rendre compte 
au fénat des motifs de leur entreptife , 

& l'exhorter à prendre part à une ac- 
tion qui rendoit la liberté à la patrie. 

Mais perfonne ne les voulut écouter j 
la plupart des fénateurs, épouvantés, 
remplis de crainte & d’étonnement , 

Tome III . A a 
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s’enfuirent avec précipitation. Ils fe re- 
tirèrent dans leurs maifons , où ils fe 
renfermèrent, fans fa voir ce qu’ils avoient 
à efpérer ou à craindre d’une aétion ft 
hardie , & d’un évènement fi tragique. 
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Fin du treizième Livre. 
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LIVRE XIV* 

. XiSJV . - *. ’ * f ' • ' 

Après la mort de Céfar 3 il fe forme deux 
partis dans la république. Les uns 
fouiiennent les Conjurés ; les autres 
demandent qu on venge la more du 
Dictateur. Le Conful Marc- Antoine 
fe déclare pour Lun ou Vautre parti , 
félon quil convient à fts vues parti- 
culières. Ses projets d’ élévation tra- 
verfés par le jeune Octavius 3 petit- 
neveu & fis adoptif du Dictateur. Oc- 
tavius fait autorifer fon adoption par 
le préteur , fe déclaré hautement 
héritier de fon grand-oncle j dont il 
prend le nom. Il vient à bout j par le 
crédit, de Cicéron } de .mettre le fénat 
dans fes intérêts. Triumvirat de Céfar y 
Antoine. & Lepidus : cruellèsprofcrip- 
dons, Céfar fe fen des forces de Lepi- 
dus & d 1 Antoine , pour faire périr les 
•„ conjurés & leurs partifansi Ilfe déclare 
. < enfuite contée Lepidus & Antoine mê- 
me j & refe enfin maître de tout VEm- 
- pire Romain . • • 

B R u tu s & Caffius n’ayant pu re- 
tenir le fénat , fe jetèrent dans la ville, 
fuivis de leurs complices, les poignards 

A a ij 
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' encore fanglans à la main. Ils publioient 
dans les rues, pour attirer le peuple dans 
leur parti i qu’ils venoient de tuer le 
roi de Rome , 8c le tyran de là patrie. 
Alex . jj s étoient précédés par un héraut , qui 
portoit au bout d’un javelot un bonnet, 
qui étoit le fignal de la liberté, & ils 
exhortoienr le peuple à concourir ail 
rétablilïemenc de la république. Quel- 
ques fénateurs, qui n’avoient point eu 
de part à la conjuration , fe joignirent 
aux conjurés , pour s’en faire honneur, 8c 
leur donnèrent publiquement de gran- 
des louanges. Mais il n’y eut perfonne 
parmi le peuple, qui fe déclarât en leur 
faveur. Ce n’étoient plus ces anciens 
Romains , qui préféroient la liberté à 
la vie. La plupart , amollis par les dé- 
lices de Rome , accoutumés à vivre du 
prix de leurs fuffrages , qu’ils vendoienc 
au plus offrant , ou des libéralités du 
didareur , le regrettoient comme le père 
de la patrie. Les conjurés, furpris de 
la trifteffe qu’ils faifoicnt paroître, fe 
rétirèrent au capitole, où ils firent venir , 
pour leur sûreté , un grand nombre de 
gladiateurs , qui dépendoient de Deci- 
mus Bru'tus , un des conjurés : & ils 
virent avec douleur, que la mort d’un 
ufurpaceur ailoit caufer de nouvelles ca- 
lamités dans la république. 
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“leper , Antoine , Lépidus , & les vel. Patetc * 
tscorifidens plus particuliers de Cé- 1 ' *’ c * fg * 
|ui s’étoient d’abord cachés , de 

etre enveloppés dans fa perte. 

Voyant la difpofition du peuple, parurent 
ep public , raflembièrent leurs créatures , An dfl o Rome 
£ 4i résolurent de venger la mort du die- 7 °^ 

M jt ateur. Lépidus , par ordre d’Antoine , . * dcm * A PP- 
qtfi ctoit conful , fit avancer jufques lbilb 
îfedans le champ de Mars , un corps de * 
■^tfpupes , qu’il commandoit eh qualité 
- ^de général de la cavalerie. Antoine de 
fon côté , étant alors premier conful , 

& chargé du gouvernement , fit porter 
dans fa maifon l’argent & les papiers 
de Céfar , & il convoqua l’Afiëmblée 
du fénar. Jamais cec augufte confeil ne 
s’étoit tenu pour une matière fi impor- 
tante & fi., délicate. Il étoit queftion 
de décider, fi Céfar avoit été un tyran , 
ou un. magifttat légitime,} & fi ceux 
qui I’avoient tué meritoienc des peines 
ou des récompenfes. Antoine , pour em- 
pêcher plufieurs des principaux du fénar , 
qui ne cenoienr des charges & des gou- 
vernemens que de la libéralité de Cé- 
far, de fe déclarer contre fa mémoire^ , 
demanda encore, fi , fuppofé qu’il futApp. J. t.?. 
déclaré tyran , on cafieroit fe s ordon- - 
nances , fi on aboliroit les réglemens 
qu’il avoir faits dans tout l’empire , 
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& fi les magiftracs de la république’, & 
les gouverneurs des provinces qu’il avoir 
nommés, dépoferolent leurs dignités. 

Il y avoir deux partis dans le fénar, 
mais qui fans fe déclarer ouvertement, 
conduifoient des deffeins «ppofés avec 
beaucoup d’artifice & de diflimulation. 
Antoine, à la tête des amis & des créa 1 
tures de Céfar, chercnoit, dans la perte 
des affaffms , le moyen de s’élever à la 
fouveraine puiffànce. Les véritables ré- 
publicains, fans approuver ouvertement 
ce qui venoit de fe palier , n’a voient 
pour objet que le rétablilîement de la 
république : & la plupart étant parens 
oti amis des conjurés, ils n’auroient pas 
été fâchés de leur faire décerner quel- 
ques gouvernemens éloignés , moins 
pour leur faire honneur que pour pro- 
curer leur sûreté. Mais comme, dans 
ce nouveau tumulte, la plupart des fé- 
rnteurs ne pénétraient point leurs vues 
réciproques , ils fe défraient tous mu- 
tuellement les uns des autres, & ils ne 
fe déclaraient qu’avec de grands mé- 
nagemens , ne connoiffant point encore 
tous ceux qu’il leus faudrait, dans la 
fuite , aimer ou haïr. Ainfi , après plu- 
* fieurs avis différais , on prit un tem- 
pérament, pour Contenter les deux partisi 
On convint , qu’on ne pourfuivroit point 
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rt de Céfar; mais on arrêta , paf 
i’ine me décret , que toutes fes ordon- 
ances feraient ratifiées. 

C’éroit , en quelque manière , le dc- 
meme-temps innocent & cou- 
mifqu’on ne devoit pas confirmer 
avoit fait pendant fa dictature , 
hat interdifôit toute pourfuite 
contre fes aflalîîns. Antoine fentoit bien 

J cette contradiction ; mais il n’ofa s’op- 
pofer au décret du fénat, par la crainte 
de Décimus Brutus, un des conjurés, 
gouverneur de la Gaule Cifalpine, & 
qui étoit à la tête d’une puifîanre armée. 
Il jugea à propos de diffimuîer fes fen- 
timcns , jufqu’à ce qu’il fe vît de fon 
côté des forces égales , ou que quefc 
qué conjoncture favorable lui fournît 
l’occafion de lui enlever fo’n gouverne- 
ment , & de débaucher fes troupes'*, 

' qui , la plupart , avoient fervi, fous fes 
ordres , dans les armées de Céfar. Ce 
furent ces ratfons qui f obligèrent de 
foufcrire au décret du fénat. Les pro- 
vincesfurentdiftribuées en même-temps: 
Brutus eut le gouvernement de l’île de 
Crète; Caflîus de l’Afrique; Trébonius 
de l’Afie; Cimber de la Bithynie , & 
on confirma à Décimus' Brutus célui 
de la Gaide Cifalpine, que Céfar lui 
avoit donné, Antoine confentiç même 
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à voir Brutus & Caflîus : il fe fie une 
efpèce de réconciliation entre ces chefs 
Plut.in8tut.de parti. Mais cette réunion apparente 
ne trompa perfonne. Les cœurs écoient 
trop ulcérés , pour demeurer dans les 
termes de la modération , & Antoine 
ne tarda pas long- temps à faire éclater 
les delfeins de vengeance , qu’il con- 
fervoit contre tous les conjurés. Céfar 
avoir confié fou tellament à Pifon fon 
beau père. Il étoit queftion de l’ouvrir, 
& de faire en même-temps les funé- 
Plut. in Brut, railles du dictateur. Caflius s’y oppo- 
foit , & il étoit foutenu par les par- 
tifans qu’il avoit dans le fénat , qui 
craignoienr que le fpe&acle de ces funé- 
* railles ne renouvelât l’affeétion du peu- 

. f pie , & ne causât de nouveaux troubles. 

- Antoine & Pifon , par la même raifon, 

infiltoient fortement, à ce qu’un fou- 
verain pontife ne fût pas privé des hon- 
neurs de la fépulture. » Ceux qui fe 
» vantent d’avoir tué un tyran , difoit 
» Pifon , nous traitent en tyrans euxmê- 
» mes. Ils veulent bien qu’on ratifie tout 
ce que Céfar a fait en leur faveur, en 
« même-temps qu’ils exigent impérieu- 
» feraient qu’on fupprime fes dernières 
* » difpofitions. Le fénat, ajoute Pifon, 
» ordonnera ce qu’il jugera le plus à 
»> propos , pour honorer les funérailles 

,t de 
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• *> de ce grand homme j mais à l’egard de 

• » fon teft.iment, qu’il avoir dépolc entre 
» mes mains , je ne trahirai point l'a 
» confiance, 6 c à moins qu’on 11e me 
» rue , j’en ferai la leéture devant le 
w peuple. »> L’affaire fut agitée par les 
deux partis, avec beaucoup de chaleur. 
Enfin Brucus , qui peut-être 11e prç- 
vciyoit pas les fuites de cette démarche , 
obligea ceux de fon parti à fe relâcher 
lur cet article. Il fut arrêté que le tef- 
rament de Céfar feroit exécuté , & 
qu’on feroit fes funérailles aux dépens 
du public. 

Le teftament ayant été apporté , 011 
en fit lecture devant tout le peuple. 
On y trouva qu’il avoit adopté Oéta- 
vius , fils de la fille de fa fœur , pouf 
fon fils 6 c fon principal héritier ; qu’il 
lui avoit fuhftitué , en cas de mort fans 
enfans , Decimus Brutus , un des prin- 
cipaux conjurés ; qu’il ^voit nommé 
quelques autres des complices de Brutus 
pour préfider à l’éducatiorî d’Oétavius , 
qui n’avoit pas encore dix - huit ans. Il 
donnoit , par le même teftamenc, fes 
jardins ap peuple. Romain, j & à chaque 
citoyen en particulier, foixante & quinze 
dragmes attiques , ou trois cents feftet- 
ces. Le peuple fut fenfiblement touché , 
en apprenant que ce gqtnd homnje 
T'orne III, B b 
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donc il avoit reçu tant de bienfaits pen- 
dant fa vie , les avoit étendus jufques au- 
delà du trépas par de nouvelles libéra- 
lités. Des femimens de douleur & ce 
reconnoifiance , excitèrent les larmes de 
toute l’ademblée , & cette atfe&ion 
commune fe tourna en indignation con- 
tre les conjurés , & fur- tout à l 'égard de 
Decimus-Brutus , qui avoit enfoncé fou 
poignard dans le fein de celui qui ve- 
ndit , par une diftinélion li honorable , 
de l’appeler à fa fucceiîion. 

Antoine, voyant cette difpohtion dans 
les efprits de la multitude , fit apporter 
le corps dans la place , pour augmenter 
encore le refifentiment du peuple par un 
fpe&acle fi touchant. Il fie lui-même fon 
orâifon funèbre. Il la commença par le 
récit de fes victoires 8c de fes conquêtes. 
11 exagéra enfuite l’exttême modération 
que le di&ateur avoit fait paroîrre dans 
les guerres' civiles , contre fes ennemis 
particuliers. De là il pafia aux honneurs 
extraordinaires que Je fértac lui avoit dé- 
cernés , comme le témoignage & la ré- 
compenfe de fes vertus. Il récita tout 
haut le décret par lequel il étoit dé- 
claré père de la parrie fa perfonue 
facrée & inviolable. En prononçant ces 
derniers mots , il s’arrêta, & fe tour- 
nant vers le corps étendu fur ün bûcher. 
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& le montrant au peuple : Voilà j dit- 
il , l’exécution de nos fer mens & les 
preuves de notre reconnoiJJ'ance. Des par- 
jures & des ingrats continuait il, vien- 
nent d’ajj affiner le plus grand des hom- 
mes j & celui qui 3 après leur avoir 
donne gcnéreufement la vie dans les 
plaines de Pharfale , les avait encore de- 
puis élevés aux premières dignités de la 
république . Et comme fi Céfar fe fût 
plaint lui -même de leur ingratitude : 
Pourquoi faut-il 3 lui faifoit-il dire, que 
j’aie confervé la vie à mes affajfins ; & 
parmi ce grand nombre de perfonnes 
que j’ai comblées de bienfaits ne trou- 
verai-je point un ami fidèle , qui me 
venge de la perfidie de ces traîtres ? Pour 
lors Antoine élevant fa voix , & éten- 
dant les mains vers le Capitole : O Ju- 
piter ! s’écria - 1 - il 9 me voilà prêt de le 
venger ; fen fais des fer mens folemnels. 
Et vous j dieux protecteurs de cet em- 
pire j je vous conjure de m’être favora- 
bles dans un fi jufie devoir ! PQur exciter 
encore davantage la douleur & le ref- 
fentiment du peuple , il prend la robe 
de Céfar , qu’il fait voir encore toq{$ 
fanglante. Ep même temps il r$prcfentje 
fon image , qu’il avoit fait faire exprès 
en cire , & dans laquelle l’ouvrier , par 
fon ordre ^ avoit marqué exprqlTémenv 
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les vingt trois coups de poignard que le 
diéiaceur avoit reçus tant au vifage , que 
dans les autres parties de Ton corps. 

A ce trille fpectacle , tout le peuple 
fondoit en larmes : chacun célébroitfes 
vertus. Les uns louoient fa rare valeur; 
d’autres fa douceur & fa clémence : tous 
dctelf'oient également la cruauté de fes 
alTaflins ; & la fureur fftccédant à la com- 
paflion , une troupe de plébéiens couru- 
rent aux maifons des conjurés pour y 
mettre le feu. Mais ils avoient pris la 
précaution de s’y fortifier, par le fecours 
de leurs amis & de leurs domeftiques. 
On repouila fans peine une multitude 
qui n’a voit pour armes que fa douleur 
êc fa colère. Le peuple , n’étant pas le 
plus fort , fe retira , en faifant contre 
eux des imprécations horribles, mêlées 
de menaces. Les plus violens jurèrent 
hautement qu’ils reviendroient le lende- 
nîain avec le fer & le feu , pour les im- 
moler aux m|nes de Céfar. 

Les conjurés même le fénat, fe 
trouvèrent également offenfés du dif- 
‘■tours artificieux d’Antoine. Les conjurés 
'le' plaignoient de ce que le conful * au 
préjudice du décret du fénat & de fa pro- 
pre parole , par laquelle on étoit con- 
venu d’enfevelir le paffé dans l’oubli , 
lie s’étoit étendu d’une manière fi pathé- 
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tique fur les louanges de Ccfar , que 
pour exciter la colere du peuple , & les 
faire périr. On vie bien qu’il n’y avoir 
point de fond à faire fur fes fermens. 
Les conjurés , qui 11 e pouvoient plus 
douter qu’il ne proûcât de l’averlion que 
le peuple témoignoit contre eux pour 
les faire périr , lortirent de Rome, où 
ils ne pouvoient plus demeurer avec sû- 
reté. I.a plupart , fous différent prétex- 
tes , fe retirèrent dans leurs gouverne- 
mens. Ils s’allurèrent fecrètemenc des lé- 
gions 6c des forces qu’ils trouvèrent dans 
les provinces. Plusieurs s’emparèrent des 
deniers publics. Les rois 6c les villes 
d’Orient , alliés du peuple Romain, leur 
promirent de puiflans fecours. Leur parti 
devint redoutable. Brtitus , Caffius , & 
les autres conjurés n’en abusèrent point. 
Ils déclarèrent au contraire , qu’ils con- 
fentoient de pafler le refte de leurs jours 
hors de leur patrie 6c dans l’exil , pourvu 
que les partifans de Céfar n’attaqualfenc 
çoint la liberté publique? 

Le fénat , fans fe déclarer ouverte- 
ment , ne lailfoit pas de favorifer fecrè- 
tement leurs entreprifes , perfuadé que 
la confervarion du gouvernement répu- 
blicain dépendait des avantages de ce 
parti. Antoine n’ignoroit pas cette dif- 
poîition des efprits. 11 favoit combien il ■ 
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s’étoit rendu odieux à la plupart des fé- 
nateurSjCu excitant la colcre du peuple 
contre les conjurés , fous prétexte de 
donner des louanges à Céfar. Il vit bien 
qu’il s’étoit découvert trop tôt. Comme 
le fénat pouvoit traverfer les delfeins, 
il réfolut , pour le regagner , ou du 
moins pour l’éblouir pendant quelque 
temps , d’adoucir , dans d’autres dis- 
cours , ce qu’il y avoit eu de trop vio- 
lent dans l’oraifon funèbre de Céfar; il 
repréfenta dans le fénat , que la mort 
de ce grand homme devoit être plutôt 
attribuée à quelqu’un des dieux ennemis 
_ & jaloux de la félicité de la république, 
qu’à aucun des citoyens. Qu’il ne falloir 
plus fonger déformais qu’à réunir les ef- 
prits divifés par cet accident funefte , & 
à prévenir ies malheurs d’une gücrr? Ci- 
vile. Il propofaen même-temps, comme 
le fceau de la paix , de rappeiler Sextus 
Pom peins , fils du grand Pompée , qui 
• étoit refté en Efpngne depuis la mort 
de fou père ; de .le dédommager , au® 
.dépens du public , des biens qu’au lui 
avoir confifqués , & dont C'cfnr avoit 
difpofé. en faveur de fes créatures, il 
ajouta , qu’il étoit *d’avis qu’on lui don- 
nât , comme .on avoit fait à Pompée , 
jtpf. I* j. I e commandement général fut toutes les 
«• *• flottes de la république. 
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Jamais républicain le plus détermine 
n’é;ût oie , dans la conjon&ure préfente, 
hafarder une pareille propofitîon. Le fe- 
rrât en fut également furpris & charmé. 
Les uns attribuoient ce changement 
d'Antoine à la crainte qu’il avoir de la 
puiflàuce des conjurés ^ d’autres foup- 
ç on noient qu’en fe déclarant le vengeur 
de la mort de Céfar , il ne vouloir pas 
fe charger de la haine du fénat , pen- 
dant que le jeune Oélavius , héritier du 
dictateur , fe difpoloit à en recueillir 
tout le fruit. Mais tous les fénateurs ne 
jaifsèrent pas de lui donner des louan- 
ges , qui étoient d’autant plus ûncères, 
qu’ils trouvoient dans le rappel du jeune 
Pompée , comme la condamnation de la 
mémoire de Céfar. 

Antoine ,.pour achçYei de les peifu*- 
der de la iincérité de fes intentions 
de la difpofirion où il éroit d’entretenir 
la paix , fit rneV publiquement dans 
Rome un certain A matins , quife difoit 
■fils de l’ancien Marius ,'& qui , à la fa- 
veur de ce grand nom, 8c comme alité 
de Céfar , demandoit hautement la ven- 
geance de fa mort. Il s’étoit mis à la 
tete d’une troupe confidérabje des plus 
féditieux plébéiens. Ces mutins avoient 
élevé un autel à la mémoire de Céfar , , 
dans le lieu même où fon corps avoir’ 5 
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été brûlé , & ils exigeoient des magif- 
trats & des premiers de Rome, d’y faire 
des facrifices. Antoine , fans obferver 
aucune forme de juftice, lir poignarder 
App. I. j. leur chef - . Plufieurs de fescomplices pé- ; 
rirent dans ce tumulte , & on pendit 
fur-le-champ, par ordre d’Ancoine , un 
grand nombre d’efclaves qui s’étoient 
jetés dans le meme parti. Quoique le 
fénat n’approuvât pas ces voies de fair, 
qui étoient contraires aux lois , il crut 
les devoir dillîmuler dans une conjonc- 
ture où une démarche pareille , de la 
part du conful & de l’ami de Céfar, 
fembloit tourner à la sûreté des conjurés. 
Le peuple au contraire en parut extrê- 
mement irrité. 11 reprocha hautement à 
Antoine fou ingratitude pour la mé- 
moire de fon bienfaiteur , 6c fon inconf- 
tance dans ce changement de parti. An- 
toine ne manqua pas de fe faire un mé* 
rice auprès du fénat ,*de cette haine du 
» peuple, il affeéta même de faire paroître 
beaucoup de peur que les partifans d’A- 
matius n’attentalTent à fa vie y & comme 
s’il n’eût pas été en sûreté , il demanda 
des gardes au fénat , pour s’en faire un 
fecours contre le relfentiment du peu- 
ple. Le fénat lui permit de fe faire ac- 
compagner par quelques foldats vété- 
Mais Antoine ayant ’anjené le le- 
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nat à fon but , ne choifit pour gardes 
que d’anciens officiers pleins de valeur, 
qui avoient fervi fous fes ordres dans les 
armées de Ccfar , &c qui tous fouhai- 
toient avec paffion de venger la mort de Arr- ibi«l. 
leur général. Antoine , fous diftérens 
prétextes , en réunit infenfiblemenr juf- 
qu’à fix mille auprès de fa perfonne j il 
donna aux uns le titre de Centurions , 

& aux autres la qualité de tribuns. Us 
avoient ordre de s'affiner feerètement 
des foldats vétérans , en cas qu’il lût 
queftion de rencfre leurs cohortes com- 
plètes. Par ce moyen , il fe vit en état de 
pouvoir mettre fur pied, en peu de 
temps , un puitîanc corps de troupes , 
fi fes intérêts l’obligeoient de prendre 
les armes,. . . , c 

Le fcnat fut effrayé de voir le confgl 
ne marcher plus dans Rome , qu’envi- 
ronné de ce grand nombre d’o.fficiers j . 
qui étoient toujours armés. Ses amis 
même lui repréfentèrent , combien une ' 
garde aufii extraordinaire droit fufpedtc 
éc odieufe dans une république. An.- 
toine leur répondit , qu’il ne l’avoit de.- 
mandée , que pour tenir les mutins dans 
le refpeéfc, & qu’il la calferoit fi-tôt que 
le calme feroit rétabli dans la ville. Et 



pour éloigner 'le ^upçon qu’on auroic 
pu prendre qu'il vpulût fuccéder à la 
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didfcature de Ccfar , il propofa depuis 
d’abolir pour toujours eetce dignité li 
odieufe par l’étendue de fon pouvoir ; 

& fon avis pafta en loi par les fuffrages 
du peuple. Cette démarche, & la pro- 
me(Tè qu’il ht de calfer incelTamment 
fa garde , rafTurèrent en apparence le 
fénat , qui peut-être ne fe rrouvoir pas 
affèz puifTant pour éclaircir fes foup- 
çons , & pour y remédier. 

En effer , Antoine , malgré fes pro- 
teftations , s’acheminoit infenfiblement 
à la fouveraine puilfance. Toute l’auto- 
rité du gouvernement éroit entre fes 
mains. Il éroit actuellement conful. De 
deux frères qu’il «v.4;, Lucius Antonius 
étoit tribun du peuple . & C. Antonius 
était oréreur , & il lui fit donne: depuis , 
en qualité de (on lieutenant , le com- 
mandement d’une armée qui étoit dans 
la Macédoine , compofée de fix légions, 
tous vieux foldats , & qui avoierit fuivi 
Céfar dans toutes fes guerres. Tant de 
dignités , réunies dans une feule famille, ( 
rendirent Antoine maître de la républi- 
que; enforte que . fans avoir pris la qua- 
tre de roi , ou de didtareur , on peut dire 
qu’il régnoit dans Rome avec un empire 
abfolu , lorfqu’il y vit arriver le jeune « 
Odfcavius , perit-nevéu de Céfar, qui fe 
préfenta pour recueillir fa fuccefiîon. 
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Il étoit fils d’un fénateur , appelle Caïus vtli. 1 . ». 
Oétavius , qui avoir exerce la préture, n,$? ‘ 

& d’Accie , fille de Julie, fœur de Céfar, 
qui avoir etc mariée à Acciu* Balbus. 

Comme le jeune Oétavius n’avoit pas 
encore dix- huit ans, Céfar l’avoir en- 
voyé à Apollonie, ville fur les côtes d’E- 
pire , pour y achever fes études 8c fes 
exercices. Il n’y avoir pas fix mois qu’il 
étoir dans cette ville, iorfqu’il y apprit 
que fon grand*oncle avoir été afialfiné par 
les grands de Rome, & par ceux mêmes 
qu’il avoir comblés de les grâces &c de 
fes bienfaits. 

Cetre mort l’affligea fenfiblemenr. Il 
ignora d’abord fi tout le fénat étoit entré 
dans ce dellein , ou fi le dictateur n’avoic 
péri que par la confpirarion de optiques 
ennemis particuliers. 11 n’étoit pas plus 
inflruit de la part que le peuple avoir 
dans un événement fi tragique; & les 
lettres qu’il reçut peu de jours après de fa 
mère & de Marcus Philippus ion beau-* 
père , augmentèrent fa douleur & fon 
inquiétude. Accie & Philippe, qu’elle 
avoit époufé en fécondés noces, lui man- 
doient que Céfar avoit été affafflné en 
plein fénat par fes meilleurs amis ; que 

, plus de foixante fénateurs croient entrés 
* 

dans cetie confpirarion ; que ceux même 
qui n’y avoient point eu de part , ne 
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lailToient pas de favorifer fecrètemenc 
les conjurés, qu’ils regardoient comme 
les reftaurateurs de la liberté publique j 
que ce parti étoit redoutable j qu’Antoi- 
ne , Lépidus tk les autres amis de fou 
oncle, fous prétexte de venger fa mort, 
ne cherchoient qu’à établir leur propre 
puiflance j que la ville étoit remplie de \ 
troubles 8c d’agitations par la concur- 
rence 8c l’animofité des partis \ que dans 
cette fituation , il devoir bien fe garder 
de faire éclater fes prétentions 8c fou 
reflentiment, 8c qu’il n’y avoitde sûreté 
pour lui que dans l’obfcurité d’une vie 
privée. Il y eut même de fes amis qui , 
dans la crainte que les conjurés ne l’en- 
veloppaffent dans la perte de fou oncle , 
lui ccnfü.illèient de renoncer à fon adop- 
tion. D’autres, aufli timides, 8c qui crai- 
gnoient de voir arriver à tous momens 
des foldats pour le tuer , étoient d’avis 
qu’il cherchât un afyle dans l’armée de 
Macédoine, dont les foldats étoient paf» 
(ion nés pour la mémoire de Céfar. 

Oélavius fentit tout d’un coup ce 
qu’il y avoir de foible 8c meme de 
lâche dans fes confeils , quoique maf- 
qués par des vues de prudence , & il 
n.’y répondit que par une générettfe in- 
dignation d’avoir été cm capable de 
les fuiyre. La moxt de Céfar l’avoic 
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affligé, fans i’abattre j ii îéfolut de la 
venger , & de foutenir , au péril de -fa 
vie, l’honneur de fon adoption : & il fit 
voir , dans une conjoncture fl délicate , 
& dans un âge fi peu avancé , un cou- 
rage & une grandeur qui ne devoir rien 
à des infpirations étrangère?. Tous les 
hiltoriens de fon temps conviennent 
qu’il avoit Pefprit élevé , juile dans fes 
vues, capable des plus grandes entre- 
prifes , & porté à ies conduire avec beau- 
coup d’habileté & d’application. 

Le premier parti qu’il prit , fut de 
palier inceflamment en Italie , pour 
reconnoîrre par lui-même la difpofition 
des efprits. Comme il avoit peu de 
monde à fa fuite , il ne voulut point 
aborder à Brindes , le port ordinaire 
pour ceux qui venoient d’Orient , de 
peur que la garnifon , gagnée par quel- 
qu’un des conjurés , n’eîit des ordres 
fecrets de l’arrêter. Il débarqua proche 
d’une petite ville , appellée Lupie, peu 
éloignée de Brindes , où il envoya aufli- 
tôt quelques perfonnes adroites , pour 
reconnoître s’il pouvoir entrer dans la 
place avec fureté. Les officiers & les fol- 
dats de Brindes ayanr appris que le ne- 
veu de leur ancien général n’ofoic ap- 
procher , par la crainte de quelque em- 
bûche . fortirent en foule au-devant de 
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lui y & après lui avoir donné leur foi, 
rintroduilirent dans la place , dont ils 
le rendirent maître. Oélaviusles remer- 
cia de leur fidélité & de leur attache- 
ment pour la mémoire de fon oncle. Il 
facrifia aux dieux , 5c prit foiemnelie- 
ment le nom de Céfar, fuivant le pri- 
vilège de fon adoption. C'elt fous ce 
nom que nous parlerons dans la fuite , 
d'un homme qui ne fe rendit pas moins 
célébré que fon prédécelfeur , quoique 
par des vertus différentes. 

Le jeune Céfar , après une démarche 
d'un aulïi grand éclat , prit hardiment 
le chemin de Rome , fans autre efcorte 
que fes domeftiques Sc quelques-uns de 
fes amis : mais il étoitfourenu du grand 
nom de Céfar , qui feul lui donna bien- 
tôt des légions & des armées entières à 
fes ordres. Au bruit de fa marche, les 
plus confidérables des amis de fon père, 
les partais, fes affranchis, 5c jufqu’à 
fes efclaves , fe rendirent auprès de lui. 
Les foldats vétérans , auxquels Céfar , 
après la fin des guerres civiles , avoic 
donné des terres dans l’Iralie, accou- 
rurent offrir leurs fervices à fon fils 
adoptif. Oit lui apporroit de l’argent de 
tous côtés 3 & quand il approcha de 
Rome , la plupart des magiflrats , les 
officiers de guerre , 6c le peuple en 
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foule , forcirent au-devant de lui. On 
remarqua que de tous les amis Sc de 
toutes les créatures du diéhceur , An- 
toine feulavoic négligé de rendre ce de- 
voir à fon fils , & qu’il 11’avoit pas 
même daigné envoyer le moindre de 
fes domeftiques , pour s’en acquitter en 
fon nom. Le jeune Céfar ne voulut 
point en paroître offenfé , pour n’être 
pas obligé d’entrer , fur une bagarelle , 
en des éclaircifiemens qu’il rcfervoit 
pour des affaires plus importantes. 
Comme fes amis ne laifîoient pas de 
blâmer hautement i’orgueil & l’ingra- 
titude d’Antoine , Céfar , avec une mo- 
dération apparente , l’excufa fur fon âge 
plus avancé que le fien , & fur les pré- 
rogatives de la dignité de conful. Il 
ajouta que , comme le plus jeune , il 
feroit les premières démarches \ qu'il 
iroit le lendemain le faluer : mais qu’a- 
vant que de faire cette vifice , il prioit 
tous fes amis de fe rendre de bon ma- 
tin fur la place , avec le plus de monde 
qu’ils pourroient aflembler , pour afliftet 
à une cérémonie & à un aéte folemnel, 
auquel la préfence de fes parens & de 
fes amis lui écoic également nécefïaire 
& honorable. 

La cérémonie dont il étoit queftiop , 
étoit l’enregiftreroent de l’adoption >de 
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Céfar , qu’il croit obligé , fuivant un 
ufage reçu parmi les Romains , de faire 
auto ri fer par le préteur. Sans cette for- 
malité , il ne pouvoir point prendre fou 
nom , ni s’approprier fa fucceflion. Une 
démarche aulli hardie épouvantoit éga- } ' 
le ment fa mère 8c fen beau-père_. Ils 
lui repréfenfèrent qu’en fe déclarant 
l’héritier de Céfar , il fe chargeoit de 
pourfuivre la vengeance de fa mort j ce 
qui lui attireroic l’indignation du fénat, 
qui avoit ordonné par un décret , que 
tout ce qui s’éroit paffé à ce fujet , 
feroic enfeveli dans l’oubli j que les 
conjurés pùilïans par le grand nombre 
de leurs partifans , par les gouverne- 
mens où ils commandoient , 8c par les 
légions qui écoient à leurs ordres, tour- 
neroient contre lui leurs armes , comme 
-contre le fauteur de la tyrannie j qu’ An- 
toine même , qui s’étoit rendu comme 
l’arbitre du gouvernement , ne le verroit 
pas fans peine à la tête d’un parti dont 
il ne feroit pas le maître ; 8c que , quoi- 
que créature de Cefar , il fembloit que 
la mort de ce grand homme l’eût ac- 
quitté de toutes fe s obligations , 8c que 
fon fils le crouveroit peut-être aufli op- 
pofé à fa fortune , que fes affalïins & 
fes plus- cruels ennemis. 

Céfar leur répondit que, quand il c 

avoit 
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avoit pris ce nom à Brindes , il en avoic 
prévu les fuites &c les engagemens ^ 6c 
que tout ce qu’il voyoit à Home, bien 
loin de l’en faire repentir , ne fcrvoic 
qu’à* l’afFermir dans le parti qu’il avoic 
pris j que l’amniffie que les conjurés 
avoient obtenue du fénat, n’avoit été 
accordée , que parce que perfonne n’a- 
voit eu le courage de s’y oppoler ; mais 
qu’il ne défefpéroit pas de la faire ré- 
voquer , quand le fénat le verroit à la 
têre des parens, des amis & des anciens 
officiers de Céfar, appuyé par l’autorité 
des lois , & foutenu par l’affeélion du 
peuple. Que les dieux mêmes fe décla- 
reroient pour la juftice de fa caufe , & 
qu’ Antoine feroit peut-être honteux à 
la fin , de ne s’y pas intérefTèr. Qu’en 
tout cas , il aimoit mieux mourir , que 
de renoncer à uneadopcion qui lui étoic 
fi glorieufe j & qu’il ne lui feroit jamais 
reproché , qu’il fe fût cru lui-même in- 
digne d’un nom dont il avoit paru digne 
à Céfar. Accie lui voyant un fi grand 
courage & des fentimens fi élevés , l’em- 
brafia tendrement , & mouillant fon vi- 
fage des larmes que la crainte & la joie 
faifoient répandre confufément : Que les 
dieux } mon fils , vous conduifent , lui 
dit-elle , ou vos grandes, dejlinées vous 
appellent ; & fajje le ciel , que je' vous 
Tome III, . * C c _ 
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y oie bientôt victorieux de vos ennemis ! 
Cefar fe rendit enfuite fur la place. Il 
fe préfenra , fuivi d’une foule de fes 
amis, devant Caïus Autonius , prêteur 
cette année , & frère du conful. Il lui 
déclara folemnellement qu’il acceptoit 
l’adoption de Céfar ; & , après avoir fait 
cnregiftrer fa déclaration, il fe rendit 
aux jardins de Pompée, où Antoine 
detneuroit , & qu’il s’était approprié 
depuis la mort de ce grand homme. 

Antoine ayant appris que le jeune 
Céfar étoit à fa porte, Yy fit attendre 
quelque temps, pour lui faire fentir , 
par ce mépris affrété, la Aipériorité de 
fon polie , & l’autorité qu’il ÿbu'oit 
prendre fur lui: on l'introduifit enfuite 
dans fon appartement. Leur abord fur 
froid, quoique accompagné de la poli— 
telfe & de la civilité ordinaire entre gens 
de cette condition. Céfar prit le premier 
la parole : il commença par remercier 
Antoine de fon attachement pour la 
mémoire de fon père , & de l’éloge 
qu’il en avoit fait le jour de fes funé- 
railles. Il fe plaignit enfuite amèrement, 
de ce qu’étant conful , il eût confenti à’ 
l’amniftie que le fénat avoir accordée 
aux conjurés : » Eft-il poflible , lui dit- 
» il^vec beaucoup de chaleur & de vi- 
» vaché , que l'ami de Céfar, que celui 
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” qui tient a&uellement de ce grand 
» homme la dignité de conful, ait non- 
« feulement iaifié échapper fes afiaffins , 
» mais qu’il ait confenti qu’on leur dé- 
» cernât des gouvernemens , & qu’il aie 
» depuis conféré paifiblement avec ces 
« perfides ! Eft-ce là ce que je devois 
» attendre du lieutenant de mon père , 
» de celui qui partageoit la puifiance & 
» le commandement des années , 3c 
» qu’il avoir élevé aux premières digni— 
» tés de la république? Trouvez bon 
» que je vous conjure, par fa mémoire, 
>’ de changer de conduite , montrez- 
» vous au fénat , au peuple , & à Rome 
» entière, le vengeur de la mort de 
»> mon père j joignez- vous à moi 5 joi~ 
» gnez-vous aux pareils de Céfar , & à 
» tant d’officiers 8c de foldats qui de- 
« mandent tous les jours la punition de 
« fes alTaffins. Unifions notre refienti- 
»» ment comme notre douleur , & fi 
» nous ne nous trouvons pas allez forts, 
» appelions le peuple à notre fecours. 
» Vous favez qu’il n’a pas tenu à lui que 
« nous ne fuffions déjà vengés. Que fi 
n la crainte d’oflfenfer le fénat', vous 
* »> empêche de concourir à un fi jufte 
» delîein , du moins ne vous y oppofez 
» pas. Quoique feul de mon parti , & 

» que je n’aye encore ni troupes, ni lé- 

Ce ij 
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» gions , tout eft pofiible à un fils qui 
» entreprend de venger la mort de fon 
»> père : je vous demande feulement , 
» en qualité de fon principal héritier , 
jj que vous me remettiez fon argent , 
jj que vous fîtes tranfporter chez vous. 
» Je vous faille volontiers toutes fes 
jj richefles immenfes , foit en vaifielleS 
*> d’or & d’argent , ou en pierreries , 
jj de quelque efpè^e qu’elles foient j 
» mais j’ai befoin de l’argent monnoyé, 
» pour acquitter les legs qu’il a faits 
» en faveur du peuple , & pour com- 
>» mencer cà payer trois cents mille 
» hommes qui ont part à fon reftamen't. 
« Er comme ce que vous pourriez me 
u donner de fon argent en efpèces , ne 
« fuffira pas encore , je vous ferai bien 
» obligé de me prêter quelques fommes 
»i du vôtre , ou de m’en faire donner à 
» intérêt par les quefteurs les gardes 
« du tréfor public , afin d’achever de 
» payer ce qui reftera du au peuple & 
» aux vétérans , en attendant que , pour 
» acquitter de fi juftes devoirs , j’aie pu 
i> vendre tous les biens de la fuccef- 
»> fion. »i 

La hardiefie & la fermeté de ce dif- 
cours firent peur à Antoine. Il fut éton- 
né de trouver défi grands delîeins dans 
un homme fi jeune , & dans un fimple 
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particulier. Au lieu de répondre à fes 
plaintes & à fes demandes , il fe re- 
trancha d’abord dans l'autorité que lui 
. donnoit le confijlar. Il s’enveloppa , 
pour-ainfl-dire, dans fa dignité, & il 
• s’en fervit , comme d’une barrière pour 
empêcher que Céfar ne lui préfentât de 
trop près la juftice &c la vérité. 

Mais comme il s’apperçut qu’il avoir 
affaire à un homme élevé dans le fein 
de Céfar , & accoutumé, à regarder la 
plupart des confuls comme créatures 
de fon oncle , il lui répondu enfin , 
qu’il fe trompoit fort, s’il s’étoit flatté 
que Céfar, en lui laiflant fon nom <!>: 
fa fuccellion, lui eut laide des droits 
à i’empire j que fa mort qui avoir été 
comme la punition & la vengeance de 
l’autoriré qu’il avoir ufurpée , devoir 
avoir appris à fon fl's adoptif, que la 
confticution de la république ne fouffrj- 
roit ni fouverains éleétifs , ni hérédi- 
taires ; qu’ainfi un confuT Romain n£ 
lhi devoir point compte de fa conduire. 
Qu’il le déchargeoit réciproquement 
des obligations qu’il préreudoit lui avoir, 
n’ayant jamais eu pour objet , dans toqc 
ce qui s’étoit paflé , que le bien de l’é- 
tat , & d’entretenir la paix entre Içs 
concitoyens. » C’eftmoi feu! cependant, 
» ajouta- t-il, qui , en afTurant la mé- 
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» moire de Céfar par des funérailles 
»> publiques , vous ai acquis fon nom , 
» le droit dans fa famille , fa fucceflîoti 
» Sc fes biens. Vous- perdiez tour cela , 
» fi Céfar , après fa mort , eût été trai- 
» té comme un ufurpateur : on n’auroii 
« point confirmé fes difpofitions; il n'y 
» auroit eu ni teftamenr, ni adoption , 
»» ni hérédité. On n’auroi: pas même ofé 
« apporter fon corps dans la place; mais 
» j’ai mieux aimé m'expofer à l'indi- 
» gnation du féuar 6c à la fureur des 
» conjurés, que de fouffrir que ce grand 
» homme fût privé des honneurs de la 
« fépulture. Que fi j'ai accordé quelque 
» chofe aux conjurés , j'ai cru le devoir 
» faire par des conlidérarions cotivena- 
» blés à mon âge 6c à ma dignité : cùn- 

O O 

»» fidérations qu'un jeune homme com- 
>' me vous n’ètes pas capable de co.n- 
noîrre. A 1 egard des femmes d’argent 
» que vous demandez , pouvez - vous 
» ignorer que c ccoit l’argent même de 
» la république , dont votre père s'étoic 
>j emparé ? On l'a partagé depuis fa 
» morr entre les magiftrats qui font 
a* charges de l'employer au* befoins de 
» la république. Mais quand même ou 
» vous le remettroit, je ne vous confeil- 
*» lerois jamais de le cbnfommer dans 
» des gratifications aafii imprudentes 
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lavez que le peuple 
qui prend à routes 
peut jamais aflbuvir, 
payé les bienfaits de 
que par les plus noires 
s. Et vous, jeune homme , 

, qui avez lu l’hiftoire des 
ues de la Grèce , n’y avez-, 
remarqué que tous les favo- 
peuple ne durent pa? long- 
& que c’eft bâtir fur la boue, 
yer les fondemens de fa 
Pafïe&ion paflagère d'une 
vile populace ? » . - 
Au travers de ces confeils , le jeune 
ar n’eut pas de peine à démêler 
Antoine ne lui rerenoit les trefors 
Ton père, que pour le mettre hors 
d’état de pouvoir acheter Paffèéfcion du 
peuple. L’Empire éroit , pour-ainfi-dire, 
à l’encan ; & ta populace , & même les 
légions , proftituoient leurs fuffrages & 
leurs fervices , à qui plus leur donnoit. 
Le jeune Géfar , outré d’un refus , dont 
il fentit bien toutes les conféquences , 
fortit de la maifon d'Antoine , pénétré 
de douleur, en invoquant tout haut le 
nom de Céfar, & comme l'î.ppellant à 
fon fecours contre l’injuftice & l’ingra- 
titude du confufë Mais comme il étoit 
queftion de s’emparer le. premier de 





l'affedion dépeuple j au défaut de 

avoient appartenus au diredetirc;& rît 
déclara publiquement ÿ qu'*il n’avoit â^H 

le conful de priver les familles du pèd^ 
pie, des fommes qui leur avoienç été lé-, 
guces par le teftament de fon oncle 
de fou père. ^ ^ | 

toutes les fources d’où le jeune Céfijfl 
çùt pu tirer de l’argent , fit ordonner'^ 
par un décret du fénat , qu’il feroiîf; 
fait une recherche des revenus 8c des 1 
.deniers publics. Cette ordonnance re?| 
gardoit l’adminiftration du didateur^ij 
dont Antoine vouloit ruiner la Tucce^ 
fion , pour mettre fon héritier hors d æÉa j 
tat de gagner le peuple par fes lihérali-P 
çés ^ 8c il fufcita en même- temps des op- 
polirions aux ventes qu’il prérendoit-' 
faire de fes . principales terres. Des ci- 
toyens particuliers les réclamèrent de- 
vant le conful , comme dés biens de 
leurs ancêtres , dont Céfar , à ce qu’ils 
repréfemoient , s’étoit emparé à la fa- 
veur des guéries civiles. Quelques offi- 
ciersdu domaine intervinrent en même- 
temps , pour revendiquer une partie de 
ces terres, comme biens confifqués à l’état 

‘ ‘ • fur 
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. fur des profcrits. Des procès auffi impor- < 

: tans furent portés devant Antoine, ou 
■ devant des magiftrats fubalternes , mais 
• qui dépendoient de lui. En vain le jeune 
Céfar fit voir y par les contrats mêmes 
d’acquifition , que fon père avoit payé 
ces terres de fes propres deniers ; & qu’en 
1 tout cas, ce fameux décret, que le fénat 
avoit rendu après fa mort , légitimoic 
î tout ce qui s’étoit paffé fous la dictature 
, de Céfar , Si qu’il falloir le révoquer dans 
toutes fes parties, ou maintenir égale- 
ment tous les aétes émanés de l’autorité 
de foi 1 père, & pendant fa diétarure. 

Antoine, qui ne cherchoit qu’à em- 
barrafïèr cette affaire dans un labyrinthe 
de procédures , foutenoit au contraire , 
qu’on devoit donner le temps à des ci- 
toyens dépouillés de leurs biens par une 
force majeure , de/faire leurs preuves j 
& qu’à l’égard de l’arrêt du fénat, il pa- 
roilïoit qu’il n’avoit eu pour objet, que 
de maintenir dans leurs charges les ma- 
giftrats qui en avoient été pourvus par 
J’autorité du di&ateur , de peur que l'état 
ne tombât dans une efpèce d’anarchie ; 
mais qu’il ne favoit pas fi on devoit étea-* , 
dre cette ordonnance jufques fur les 
biens que Céfar s’étoit appropriés } qu’une 
affaire de cette conféquënçe méritoic - 
bien que le fénat expliquât lui-même fes 
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intentions par un nouveau décrer : après 
touc, qu’il ne pou voit fc per fuader qu’un 1 
corps , li rempli d’équiré, eût prétendu ' 
autorifer des ufurpations que le malheur ■ 
des temps pouvoir feul juftifier , & qui t 
ne fetviroient dans la fuite qu’à entre- -ij 
tenir l’orgueil & le luxe d’un jeune \ 
homme. 

Céfar , qui n’ignoroit pas que fes en - } 
ne mis ne cherchoient, par ces détours, 
qu’à éluder l’exécution du teftament de' 
Ion père , mit en vente fur-lt-champ fou ; 
propre patrimoine , les terres de fa mère, ■ 
& celles de Philippe fon beau-père, qui 
voulurent bien s’en dépouiller, pour con- 
tribuer à fon élévation. Le jeune Céfar 
acquitta, des deniers qui provinrent de', 
ces ventes , une partie des legs portés pat 
le teftament. Le peuple , charmé de fa li- 
béralité, s’écria, qu’il étoit digne de por- 
ter le nom de Céfar; &, comme il en 
efpéroit de nouveaux bienfaits , il fe dé- 
clara entièrement pour lui contre An- 
toine. Le conful de fon côté , pour fe 
fortifier contre ce parti, fe fit donner des 
avis , que les Grecs avoienr fait des in- 
curfions dans la Macédoine ; fur ce pré- 
texte , il demanda au fénat le gouverne- 
ment de cette province, & le comman- 
dement de l’armée qui gardoit cette 
frontière. . : - • . .-u. 
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. Quoique le fénat fur bien inftruit que 
ces barbares n’étoient point entrés fur 
les terres de la république, il ne laifïa 
pas d’accorder le gouvernement de la 
Macédoine à Antoine , pour fe mettre en 
état de balancer les forces & le crédit 
du jeune Céfar , qui devenoit fufpeét 
& redoutable , par l’argent qu’il ré- 
pandoit de tous côtés. Le fénat , pour 
maintenir la liberté , employoit tous fes 
foins à tenir la puifiance des grands en 
équilibre j & ce corps, autrefois fi abfo- 
lu , fe voyoit alors réduit à remetrre les 
forces de l’état & le commandement des 
armées, entie les mains de gens qui les 
tournoient fouvent contre leur patrie 3 
de manière qu’on peut dire, que Rome, 
en ce temps là, n’avoit plus à fa difpo- 
(ition que le choix de fes tyrans. 

Anroine ayant obtenu ce gouverne- 
ment , y envoya Caïus Antonius , un de 
fes. frères, pour en tirer les troupes qu’il 
y trouveroit , & les faire palfer en Italie. 
Son defiein étoit de s’emparer de la Gaule 
Cifalpine , comme avoit fait le dicta- 
teur , pour étendre de - là fon autoriré 
jufques dans Rome , & en chalTer , s’il 
pouvoit , le jeune Céfar. Son animofité 
& fa jaloufie contre ce fils du di&areur, 
éclatèrent publiquement dans les jeux 
que Critonius donna au peuple pendant 

Dd tf 



fon édilité. .Le fénac , comme noi 
vons die, avoit ordonné, par un < 
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rendu du vivanc du didateur, que dans 
tous les fpedacles publics , on mettroic "i 
une chaire Sc une couronne d’or , &: que i 1 
cet ufage s’obferveroic à perpétuité , pour 
immortalifer la mémoire de ce grand 
homme. Le jeune Céfar ne manqua pas 
d’envoyer la chaire ik la couronne. Mais 
Critonius , apparemment gagné par fes 
ennemis , ne la voulut pas recevoir, fous 
prétexte qu’il n’étoit pas jufte qu’un au- 
tre eut les honneurs des jeux dont il fai- . 
foit toute la dépenfe. L’affaire fut portée 
Ant * devant le conful. Antoine, qui ne cher- 
choit qu’à mortifier le jeune Céfar , dit 1 
sèchement , qu’il en feroit fon rapport 
1- j. au fénat : Et moi , lui repartit fièrement 
Céfar , je vais faire placer la chaire de 
mon père j pendant que vous ire\ coufulter 
les pères confcripts . 

Antoine, naturellement hautain , ir- 
rité de l’audace & de la fermeté de ce 
.jeune homme , lui repartit , qu’il lui dé- 
fendoit delà faire porter, non*feulement 
aux jeux de Critonius, mais meme à 
ceux qu’il devoit faire repréfenter à fes 
propres dépens : & la colère l’emportant, 
il le menaça de le faire mettre en prifon , 
s’il continüoit à fédnire le peuple par fes 



libéralités & fes corruptions. Céfar, plus 
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>p||bile & plus modelé cpie le conful , 
'l^liiïîmula fagementfôn'reirentimenc par- 
dfliculier. Mais il fut tirer de grands avan- 
images des menaces d’Antoine : & pour 
||tourner contre lui le fentiment du peuple 
|$fc-des gens de guerre, il lapoftrophoit 
pians la place publique, comme s’il eue 
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Inexécution de fon teftament, & la ma- 
vnière injurieufe dont le conful Tavoit 
^pmté. if Pourquoi , s’écrioit-il , t’oppofes- 
aux honneurs^qnqn yeijt rendre a c * 
^')nn grand homme , dont' tii tiens ta 
j^^ignité-& tes riçheffes ? Souffre ait 
BS^ moins , 6 Antoine , que fèn fils s’àcr 
^i^itlîte des legs qtf’il ft laiflfés à fes côn- 4 
^|gitoyehs; Je t’abandonne le refte : je 
HPMsfel ttopTithe y -fi J*hérife âè_%^eldl- 
& v (|e:V^fiîéli6fi tjufe lé peüpîe* îàî 
» a portée r «<,‘De’parei! s difeoursv ré- 
pétés avec art en niflférentes occafîbfts'î 
ibulevèrent la multitude cdhtre le cdîf- 
ful. Tourde monde déreftoit fon ■ingrat 
ti rude : & fes propres gardes , ijui avorelf? 
tous fervi fous Céfar , m enivrèrent dp: 
l'abandonner , s’ifcOntinuoit à pèrfé^ 
curer le fils.de leur généfàt* ** . 

Quelqu’auimé que fôt Anrôîne conrrd 
le jeune Géfar , il vit bidri ‘qu’il étûlÇ 
de foü intérêt de difiirrilà 1èr. M répotodfÈ 
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Tes officie es ^ 
de manquer dé r 
mémoire de fon 
fervoit même une 
fon fils; mais que c 
du grand nom def 
d’égal avec un cc 
obligé de lui 
tion qu’il devoir y 
citoyen & le pre 
république : mais qu’il écc 
redonner toute fon 
dans la fuite il s’ 

& qu’il fe conduisît , à fon 
la déférence qu’il devoir à 
d fa dignité. . i* B l - 

. in Abu Cette explication fut füivie d’une en- ' 

trevue , que les officiers 1 
J* Antoine & Céfar s’eml 
promirent de s’affifter. mutuelli 
crédit de leurs créatures, 8c 
concert dans la conduite de I 
.feins. Antoine , qui avoir fon but . 
demanda le feconrs de fes amis, 
pouvoir obtenir le gouvernement de la 
Gaule Cifalftine, en échange de celui 
de la Macédoine. Ce gouvernement de 
k Gaule avoit été donné par le diéta- 
leur à Dccimus Brutus , un des prin- 
cipaux conjurés ; & le fénat , depuis 
Igname de Céfar , ayoU confirmé cette 
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Antoine , qui çonnoilloit 
î de ce, gouvernement , par 
T repréfenta au 



le généreux def- 
où il était de venger la mort de 
:i ne falloir pas fouffrir qu’un 
►s jouir, en quelque lorte, 
aux portes même 
tra dans fes vues , 
îr fa demande de 
rès du peuple. An- 
l’afFaire au fértar j . 
ou p d’oppolîtion 
de la parc du plus grand nombre des 
fénateurs , qui voyoienr avec douleur 
u’Antoine, en voulant châtier un des 
ijürés de fon gouvernement , don-, 
t atteinte au féuarus confulte , âc i 
e d’amnilbe , par lefquels on .avoir 
muré la vie & letat de foift cé«* qe* 
avaient participé à la mort du di&a* 
teur. Il y en eut même dans ce carpe, 
qui, remarquant qu’Antoirte prenoit la 
même route que le diâateiiravait fuivie , 
pour s’élever à la fouverame ptiiflîmee , 
proposèrent de reh dre plmAt ta liberté 
a cette province , qu* d’éh contiér le 
gouvernement à un hoffttove ambtcictrt, 
grand capitaine, & qui ne s en fervi- 
roit que pour en faire ôomme une place 
d’armes, & le fiége deibti empire# Pki- 
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fieurs de ce corps exhortèrent DecinuiS . 
de s’y fortifier de bonne heure , 8c lui 
firent pafier (ecrettement du fecours. 
Ainli la propofition d’Antoine ayant été . 
rejetée prefque d’une voix , il s’adrefia . 
au peuple, dont il avoit gagné les tri- 
buns. Il eft aile de voir, par tout ce 
que nous venons de dire , que le fénat 
ne vouloir point la perte des conjurés, . 
donc il ne diftinguoit point le parti de 
celui de la liberté. Mais le peuple, qui 1 
ne prévoit rien, & gagné par les libéra- 
lités du jeune Céfar, entroit dans toutes 
fes vues. 11 accorda le gouvernement 
à Antoine, dans, l’efpérance de voir une F 
prompte vengeance de la mort du dicta- 
teur , (ans confidérer que la perte de 
ceux qui s’en étoient défaits , lui coû- 
teroic fa propre liberté. Ainfi il décerna 
le gouvernement de la Gaule Cifalpine 
à,Àmoine, qui , en veiru d’un plébif- 
cijte , 8c malgré le fénat, y fit entrer 
un puiffanc corps de troupes , pour en 
cfiafiér Décimus B tutus. 

Les ennemis du fénat 8: des conjurés 
triomphaient de la réunion d’Antoine 
de Cédai. Mais il étoit bien diffi- 
cile que la concorde fe maintînt long- 
temps entre «ces deux hommes > qui 
^voient? des- intérêts oppofés. Antoine 
cyoy 4 iit.imîcre de. lltalie, ménagea 
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^^l^îê’jeune Céfar j {k la mort dun 
tribun du peuple , que’ Céfar voulut 
faite remplacer par Flaminiiis , une de 
fes créatures, fit bientôt voir que toutes 
ces réunions apparentes.n’étoient , pour- 
ainfi-dire , qu’une.matière d’infidélités 
nouvelles. Antoine craignant que , fi 
Céfar avoit un tribun à fa dévotion , 
If ne s’en fervîr pour faire au peuple 
des propofitions à fon avantage , employa 
toute fon autorité pour reculer cette élec- 
pour empêcher qu’il ne fs tînt 
fpt attelé :afl emblée. Il rendit en 
temps un arrêt, en qualité d# 
conful , qui défendoit à Céfar,. fous' 
peine de punition , de faire aucune libé- 
ralité contraire aux lois. C ecoit en quel* 
que manière lui déclarer la guerre. L’a- 
nimofité & l’aigreur fe renouvelèrent 
entre eux. Antoine ne parlait de Céfar 
que comme d’un jeune étourdi , qu’il 
vouloir, dit-il, faire rentrer dans*£>a 
devoir, pendant que Céfar, avecy-i# 
filence profond , jecoit les, fouî^oa^n# 
de la perte de fon e,nn^ni. iC.^it^ 
d’abord contre lui le rçjjjemimgy^du 
peuple, irrité du décret qui condam^oit 
fes libéralités : & il envoya jsen ,meipv 
temps des émilfaires daq$ joutes les cg- 
lonies que fpn père avoit^tablies^ans. 
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d’Antoine , cjui y femèrent des mam- ■ 
feftes contre fa conduite , & qui s^af- } 
forèrent fecrettement d’un grand nom- 
bre d’officiers & de foldats vétérans. 
Ceux qui étoient à Rome, & qui com- 
pofoient la garde d’Antoine, lui xepré- 
fentèrent qu’il fe perdoit j qu’il les 
perdroit eux -memes par fes divifions ; 
continuelles avec le jeune Céfar, & que ■ 
tt les aflaffins du dictateur en faurcient 
bien piofittT. <• Vous n’ignorez pas, lui 
» dirent les tribuns & les principaux 
•> officiers, que les mêmes partis, qui 
» parrageoient autrefois la république- 
» entre Pompée & Céfar , lubfiftent 
» encore aujourd’hui. Le premier fe 
» fert toujours du prétexte de défendre 
jj la liberté publique , & l’autre cher- 
j> che à venger la mort du dictateur. 
jj Nous vous avons choifî pour nous coin* 
j> mander, comme fon meilleur ami, 
j> & dans l’efpérance que fon lieutenant 
» & le premier capitaine de fon parti , 

'n émployeroit fon courage Si le nôtre, j 
jo pour tirer vengeance des perfides qui 
>» l’ont ofTafTiné. Voilà les motifs de 
jj notre confiance & de notre engage- 
jj ment. Votre falut & le nôtre font 
jj attachés à la perte des conjurés. Si 
j> leur parti prend le defTus dans le gou- 
*> vernement, on nous profcrira t«us, 
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» comme les complices de Céfar & 
» les miniftres d’un ufurpateur : & quoi- 
t> que> fous Ton commandement , nous 
» ayons répandu notre rang, pour éten- 
Hirae - les bornes de cet empire , les 
folda es de Céfar feront trop criminels, 
» fi fes ennemis font vi&orieux. 11 n’y 
» a que votre union avec le jeune Céfar 
» qui puiflfe foutenir notre parti. Aidez- 
%CJtti;| e .iîdeavn(ous à détruire celui qui 
■fmlr. eft oppofé : qu’il ne foit pas 
3 » dit , que le meilleur ami de Céfar 
3 » traversé fon fils, dans le généreux def- 
» fein qu’il fait paroître de venger la 
3» mort de fon père. » 

^'Antoine ne fouhaitoit pas moins que 
fes officiers la perte des conjurés ; mais 
il ne pouvoir confentir qu’on la dur au 
jeune Céfar , & il craignoit que , fous 
prétexte de venger la mort de ion père , 
il ne s’emparât de la fouveraine puif- 
fance , par la ruine du parti républi- 
cain : voilà le motif fectec de leurs di- 



vi fions» Antoine auroit volontiers prèté 
fon crédit & fes forces au jeune Céfar, 
peur faire périr les meurtriers de fon 
père, s’il avoir voulu le reconnoître pour 
ion fuccefTeur dans le gouvernement 
de la république. Cependant , comme 
il a voit intérêt de retenir dans fon parti 
ce tic foule d’officiets, qui s’éEoient.accap* 
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chés à fa fortune après la mort du dic- 
tateur, il répondit à ceux qui lui avoient 
porté la parole de leur parc, qu’il étoit 
bien-aife de leur rendre compte de fa 
conduite, 8c de leur montrer fon cœur 
à découvert. Il ajouta, qu’il fe flactoic, 
qu’aprcs l’avoir entendu, ils trouve- 
roient qu’il n’avoit manqué ni de cou- 
rage pour défendre la mémoire de leur 
général, ni de prudence ou d’habileté , 
pour ménager les occafions de venger 
fa mort. » Je ne vous repréfenterai point, 
«leur dit- il, le tumulte, l’agitation 
» & le trouble où fe trouva Rome , 
33 après qu’oH eut alFafliné le di&ateur 
» au milieu du fénat. On crioic de tous 
y» côtés , que la république étoit rétablie, 
» & le fénat paroilTbic même difpofé à 
» décerner des récompenfes aux meur- 
» triers, comme aux auteurs de la li- 
» berté. Si on eût fuivi ce parti , la 
33 mémoire de Céfar auroit été prof- 
» crite comme celle d’un tyran , 8c 
nous aurions été tous enveloppés dans 
» fa condamnation. Je fentis bien toutes 
j> les fuites de fes funelles récompenfes, 
» &c je m’y oppofai feul contre les con- 
» jurés , contre leurs pareils & leurs 
» amis*, fi j’ofe Je dire, contre le fénat 
33 entier. Mais, comrùe leurs parti fans 
>> ne pqévqyoiçm pas moins, que fi on 
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» 11e déclaroit pas Célar un ufurpateur, 

»> il falloir faire le procès aux conjurés, 

*» & que chaque parti étoit attaché avec 
» opiniâtreté à fon fentiment , on con- 
( « vint enfin , pour la sûreté des uns 

» & des autres , de fubftituer feulement 
» une amniftie aux récompenfes. Par ce 
» moyen , jaillirai la mémoire de Cé- 
» far 3 je confervai route la gloire de 
ÿ' » fon nom ; j’empêchai qu’on ne confrf- 
» quât fes biens , ik qu’on ne cafsâc 
sj cette adoption , qui rend aujourd’hui 
« le jeune Céfar fi audacieux. Il jouit du 
» fruit de mes foins : & fi, pour faire 
» ratifier le teftament de fon père , j’ai 
» confenti à une amniftie, en faveur 
js des conjurés, je n’ai jamais eu delfein 
,j de leur fauver la vie. Je différois 
jj feulement leur fupplice : il ne tint 
j> pas à moi qu’ils ne périlfent dès le 
jj jour même des funérailles de Céfar ; 
jj j’en prends à témoin ceux qui virent 
j> de quelle manière , fous prétexte de 
* v jj déplorer le fort de Céfar , j’excitai la 
jj fureur du peuple contre fes aflafiins , ce 
jj qui les obligea de fortir de Rome. Je 
jj n’eus pas plutôt appris qu’ils mettoient 
jj des troupes fur pied, que pour n’être 
jj point furpris , je me fis décerner le 
« gouvernement de , 1 a Macédoine : ce 
» qui m’a rendu maître de fix légions. 
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» qui étoient dans cette' province. Je 
» prétends m’en fervir pour votre sûreté 
» & la mienne : & c’eft pourTaug- 
» menter , que j’ai encore obtenu du 
»> peuple , malgré le fénat , le gouver- 
» nement de la Gaule Cifalpine , dou 
» j’efpère, par le fecours de votre va- 
» leur, chaÏÏer Decimus Brutus. Telle 
» a été jufqu ici ma conduite : & je 
» veux bien ne rien cacher de mes def- 
»> feins les plus fecrets à mes amis , & 
» à des gens qui en doivent partager 
»> la gloire & i’exécution. Je confens 
» même que vous en faflîez part à tous 
» ceux qui font dans les mêmes intérêts. 
»» J’en excepte le feul Céfar , dont je 
» n’ai que trop éprouvé l’orgueil & l’in- 
i» gratitude. »> 

Ce difeours d’Antoine, dans lequel 
il s’embloit s’être laiffe voir à décou- 
vert , fatisfit en quelque manière fes 
Officiers. Cependant ils exigèrent de 
lui , qu’il fe réconciliât avec le jeune 
Céfar. 11 fut obligé de confentir à une 
entrevue , où , après des plaintes , des 
explications & des embraflemens réci- 
proques , ils fe féparèrent , fans être plus 
amis qu’auparavanr. 

Céfar vouloit bien qu’Antoine , com- 
me lieutenant & créature de fon père, 
lui aidât à tirer vengeance de fa more; 
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mais il n’étoit pas réfolu de le mettre 
à la tête dun parti , qui, par la défaite 
des conjurés , fe trouveroir maître de 
la république : & Antoine affez indif- 
férent dans le fond fur cette ven- 
geance , ne s’en faifoit un mérite , que 
pour s’attirer l’eftimedes gens de guerre. 
La fouveraine puilfance étoic fou uni- 
que objec : tout ce qui pouvoir traver- 
ser ce delTein fecret, lui étoit également 
odieux : & il ne h aï (Toit pas moins Cé- 
far que Brutus & Caflîus, quoiqu’il fut 
obligé de garder plus de mefures avec 
le premier , à caufe de l’attachement 
qu’avoient pour lui le peuple , les of- 
ficiers & les foldats. qui avoient fervi 
dans les armées de fon père. 

Ce fut pour lui faire perdre cette af- 
feéfcion , en quoi confiftoient fes princi- 
pales forces, qu’il fit arrêter plufieurs de 
fes gardes , comme ayant été corrompus 
par le jeune Céfar , pour lalfalfiner. Une 
accufation de cette importance fit beau- 
coup d’impreflîon fur les efprits , & l’i- 
nimitié déclarée qui étoit entre eux, 1 a 
rendoit plus croyable. Tout le monde 
regardoit comme un crime déteftable , 
d’attenter à la vie d'un conful. D’ail- 
leurs les parcifans & les amis mêmes 
du jeune Céfar trouvoienr que leur parti 
avoir befoin d’un capitaine de la capa- 
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cité d’Antoine , pour l’oppofer à Brutus 
à Caflius , & aux autres chefs des con- 
jurés. Céfar , ourré des bruits qn’on ré- 
pandoit contre fon honneur & fa répu- 
tation , le jette dans la ville , court par 
les rues , alfemble le peuple, & lui re- 
préfente , qu’on n’a inventé une calom- 
nie aufii noire que pour lui faire per- 
dre fon eftime. Il prend les dieux à té- 
moin de fon innocence , & demande 
hautement qu’on lui fade fon procès. U 
va de-là jufqu’à la porte d’Antoine, pour 
l’obliger de produire les accufés , les 
fauteurs & les témoins. Mais , comme 
on lui eut défendu l’entrée, il fit mille 
imprécations contre Antoine, qu’il traita 
1, 5 . de fourbe & d’impofteur. Je ne veux 
point , lui crioit-il , d’autres juges que 
tes propres amis y s’ils trouvent la moin- 
dre apparence dans l’indigne accufa- 
tion dont tu prétends me noircir. 

Le peuple, jugea à fon ordinaire, 
du fond de cette accufation , feulement 
par ce qu’il lui en parut au-dehors. Ce- 
lui qui parloit avec plus de hardiefle & 
de véhémence, lui parut innocent. On 
difoit même tout haut , que cette ac- 
cufation n’étoit qu’un nouvel artifice 
d’Antoine , pour avoir lieu d’augmen- 
ter fa garde. Quelques-uns foupçon- 
noient l’accufateur & l’accufé d’une in- 
telligence 
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telligence fecrette. On difoit qu’ils 
11 ’avoient fait cet éclat, qu’afin d’avoir 
un prétexte de prendre les armes fans 
alarmer ceux qui auroient pu, craindre 
qu’ils ne les tournaient, de concert, 
contre la liberté publique. 

Mais leur conduite fit voir, dans la 
fuite, que l’un & l’autre ne ciierchoient 
qu’à fe détruire, & que chacun afpiroit 
à demeurer feul à la tète du parti oppofé 
à celui des conjurés. Ils armèrent tous 
deux en même-temps. Antoine fit appo- 
cher de Rome quatre légions , qu’il avoir 
tirées' de la Macédoine, & dont il pré- 
tendoit fe fervir,pour fe rendre maître 
de la Gaule Cifalpine. 11 fe flattoit que 
Lepidus , qui étoit en Efpagne à la tête 
de quatre légions, que Planais qui en 
commandait trois autres dans la Gaule 
Tranfalpine, & qu’Afinius Pollio qui 
en avoir deux à des ordres , rous trois 
anciens lieutenans du diétateur, fe dé- 
clareroient pour lui. Le ^jeune Céfar , 
craignant , d’êrre furpris &: opprimé par 
fon ennemi , leva de fon coté dix mille 
hommes dans la Campanie, ,&il dé- 
baucha deux des légions d’Antoine, celle 
de Mars , & la quatrième , qui prirent 
fon parti. Mais, comme il n’avoit ni ti- 
tre militaire , ni magiftrature , qui l’au- 
torisât à commander une armée , fur- tout 
Terne III. L e 
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contre un conful , il tacha de mettre le 
fénat dans fes intérêts. Il y réullxr par 
le crédit de Cicéron , toujours oppofé 
aux prétentions & au parti d’Antoine. 
Cicéron 11 ’étoit fon ennemi , que parce 
qu’il le croyoit ennemi de la république : 
c’eft ainfi qu’il s’en explique dans ce dis- 
cours fi véhément qu’il prononça, contre 
lui , en plein fénat. grand orateur , 
intrépide défenfeur de la liberté de fa 
patrie , voyant Antoine près d’envahir 
la Gaule Cifalpine , perfuada au fénat 
de lui oppofer les troupes du jeune Cé- 
far. Les plus habiles de ce corps , & dont 
la pluparc renoient aux conjurés par les 
liaifons du fang , approuvèrent un avis 
qui jecoit la divilion dans le parri con- 
traire , & ils ne défefpérèrenr pas d’en 
voir périr les chefs par leur animofîté 
réciproque. 

Le jeune Céfar nignoroit pas leurs 
vues. 11 étoit bien inftruit des relations 
fecrettes que le fénat entretenoit avec 
les conjurés. Mais comme dans la con- 
joncture prcfente, Antoine lui paroifïoit 
l’ennemi le plus redoutable, il réfolut 
de diflîmuler avec le fénat , de fufpendre 
fa haine contre les afTaflins de fon père, 
& de tâcher de fe défaire d'Antoine , 
avant que de tourner fes armes con.rre 
les conjurés. Ce fut pat ce motif, & 
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pour éblouir le fénat , donc il feignoir 
de vouloir Toujours dépendre , qu’il re- 
fufa le titre de propréceur , que les fol- 
dacs voulurent lui déférer. Et fur ce que 
fes amis les plus intimes, & qui for- 
moient fon confeil fecrec, lui repréfen- 
tèrent que fon armée auroit de la peine 
à recevoir les ordres d’un citoyen fans 
dignité 8c fans magiftrature : « Le fé- 
» nac, leur dit- il en particulier, vient 
» de fe déclarer pour moi : mais cette 
» déclaration eft moins un effet de l’a- 
»> mitié qu'il me porte , que de la crainte 
*• qu’il a d’Antoine. 11 compte fur ma 
” foumiflion , & il eft de mon intérêc 
» de l’entretenir dans cetre confiance. 
»> Je ne refufe le titre de propréteur , 
» que l’armée m’offre , que pour enga- 
« ger le fénat à me le donner. » 

En effet , le fénat fut féduit par cette 
modération apparente. 11 crue le devoir 
amufer à fon tour , & il fe flatta de l’é- 
blouir par des honneurs & des diflinc- 
tions , qui avoient plus d’éclat que de 
puilTance. Il lui déféra par un décret pu- 
blic, ce même titre qu’il venoic de re- 
fufer : & pour l’attacher plus étroitement 
à fes intérêts , il lui fit élever une ftarue 
d’or dans la place. On lui permit , par 
le même décret, d’entrer dans le fénat, 
8c de pouvoir demander le confuhc dix 
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ans avant 1 âge porté par les lois. Mais 
au travers de ces grâces fi éclatantes , 
Céfar n’eut pas de peine à démêler , 
que le fcnat ne fongeoit qu a lui faire 
perdre le fouveriir de la mort de fon 
père j ou à le mettre hors d’état d’en 
pourfuivre la vengeance. Antoine de fon 
côté , en vertu d’une ordonnance du 
peuple , mais malgré le fénat , s’étoit 
fait décerner, comme nous l’avons dit, 
le gouvernement de la Gaule Cifalpi ne, 
quoique Decimus Brutus , un des chefs 
de la conjuration, en eût été pourvu par 
le dictateur , ôc que le fenat , depuis fa 
mort , lui en eût confirmé la poiïeflion. 
Antoine, après s’être emparé de la plu- 
part des villes de cette province , te- 
noit actuellement Décimus afliégé dans 
Modène. Le fénat , irrité d’une entre- 
prife faite contre fes ordres , lui envoya 
fignifier un décret , par lequel il lui étoit 
ordonné de lever ce fiégej de fortir in- 
ceffamment de la Gaule Cifalpirie 3 de 
faire re palier à fon armée le Rubicon , 
qui féparoit cette province du refte de 
l’Italie, & d’attendre fut les bords de 
cette rivière les ordres du fénat : tout 
cela lui étoit preferit , fous peine d’être 
déclaré ennemi'de la patrie. 

C’étoit Cicéron, ennemi d'Antoine , 
qui avoir drelfé ce décret. Il ne pouvoir 
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pas faire parler le fénat avec plus de hau- 
teur & de dignité, fi les forces de la ré- 
publique euffent cté proportionnées à la 
majeftc de fon ftyle. Mais Antoine , qui 
fe voyoic aux portes de Rome, à la tête 
d’un puiflant corps de troupes , fe mo- 
qua du décret. Il répondit fièrement , 
que , puifqu’on le vouloir priver du gou- 
vernement qu’il avoit reçu de la bien- 
veillance du peuple, il fauroit bien ren- 
dre inutile l’amniftie , à laquelle il n’a- 
voit foufcrit que par complaifance pour 
le fénat, & qu’il efpéroit dans peu ci’im- 
moler Décimus-Brutus aux mânes du 
grand Céfar. 

Sa réponfe fut prife pour une décla- An 
ration de guerre. Le fénat irrité de fa 
rébellion, ordonna à Hirtius & à Panfa , a 
qui venoient de prendre pofleflîon du 
confulat, & au jeune Céfar, de joindre 
leurs forces , & de marcher au fecours 
de Décimus. Panfa étoit à la tête de 
quatre légions , mais qui n’étoient com- 
pofces que de nouvelles levées : & Hir- 
tius , par un ordre fecret du fénat , qui' 
vouloir affoiblir l’armée de Céfar ,• lui 
redemanda la légion de Mars , & la 
quatrième , qui avoit quitté le parti 
d’Antoine. 

Céfar , pour marquer fa déférence 
pour le confül , lui remit fés troupes fur- 
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le-chanip. Quoique ces deux légions fe 
fuirent données à lui par attachement 
pour la mémoire de fon père , il feignit 
de ne pas s’appercevoir des vues du lé- 
nat : & comme il avoir befoin de fon 
fecours & de fon autorité pour fe défaire 
d’Antoine, il crut que c’étoit beaucoup 
gagner, que de favoir perdre à propos. 
Il joignit enfuice ce qui lui reftoit de 
troupes à celles des confuls } 3c on vit le 
fils du diélateur marcher fous les enfei- 
gnes de fes ennemis , au fecours d’un 
des aflaflins de fon père. 

Antoine , de fon côté , s’avança à la tête 
de fes troupes. On en vint bientôt aux 
mains : le combat fut long & opiniâtre. 
La nuit , qui furvint , le termina. La perte 
fut à peu-près égale des deux côtés, fi on 
en excepte celle du Conful Panfa, qui, 
dans la chaleur de l'aétion , fut blefie 
mortellemenc. Antoine fit rentrer fon 
armée dans fes lignes. Hirtius & Céfar 
entreprirent , quelques jours après , de 
les forcer : 3c comme elles avoient beau- 
coup d’étendue, Hirtius trouva un en- 
droit foible 3c moins défendu, qu’il em- 
porta l’épée à la main. II fe jetraenfuite 
dans le camp. Antoine lui oppofa deux 
légions, qui , après une longue réfiflan- 
ce, fureur raillées en pièces, & le conful 
auroit défait l’armée entière , s’il n’eût 
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pas été tué , en combattant avec trop 
d’ardeur à la tête de fes légions. Sa mort 
ralentit leur courage ; & Céfar, qui parc 
la mort d’un des confuls , & par la blef- 
fure de l’autre , commandoit en chef 
toute l’armée, fe contenta de conferver 
fon avantage. Sa vue étoit de couper les 
vivres à Antoine, ou de le forcer à en 
venir à un nouveau combat. Antoine , 
affaibli par les pertes qu’il venoit de 
faire , & redoutant l’événement d’un 
troifième combat , leva le ftège. Comme 
il ne fe rrouvoit pas en état de tenir la 
campagne devant une armée vidtorieufe, 
& plus forte que la tienne , il gagna les 
montagnes, d’où il prit le chemin de la 
Gaule Tranfalpipe , dans l’efpérance 
de faire déclarer en fa faveur Lépidus, 
Plan eus & Afinius Pallio, qui étoient 
dans ces grandes provinces, à la tête de 
différens corps de troupes. 

Le fénat , charmé de la défaite d’An- 
toine, qu’il regardoic comme un homme 
perdu , envoya ordre à fes généraux de 
s’oppofer à fon paflage; & ne garda plus 
de mefures avec le jeune Céfar, dont il 
croyoit n’avoir plus rien à craindre. Sans 
aucun égard pour fa dignité de propré- 
teur, on donna, à fon préjudice, le com- 
mandement de l’armée des confuls à 
Décimus- Brutus, avec ordre de pou*. 
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Cuivre Antoine fans relâche , 8c de le 
traiter comme un ennemi public. Cette 
conduite fit connoître à Céfar ce qu’il 
devoir attendre de la pluparc des féna- 
teius j & Panfa , avant que de mourir , 
acheva de lui découvrir le fond de leurs 
intentions. 

Ce conful , étant prêt à expirer , fit 
appeller le jeune Céfar, &c locfqu’jl fe 
fut approché de fou lit : J’ai toujours 

» aimé votre père, lui dit-il, plus que ] 
>3 moi-même. Quoique des vues de pru- 
»> dence , auxquelles vous êtes fournis 
» vous-même , m’aient retenu dans le 
»> parti du fénat , je n’ai jamais perdu le 
»> defir 8c l’efpcrance de pouvoir venger 
« fa mort. La mienne, qui va arriver , 

» me prive de cette confolation j mais 
» avant que d’expirer , je veux au moins 
» m’acquitter envers le fils , des obli- 
>5 gâtions que j’avois au père. Sachez 
» que vous n’êtes pas moins fufpeét 8c 
» odieux au fénat , qu’Anroine votre 
» ennemi. Il vous hait egalement tous 
» deux : il a écc ravi de vos divifions , il 
« fe flatte de pouvoir vous perdre l’un 
» par l’autre. S’il s’eft déclaré pour vous, 

» ce n’eft que parce que votre parti lui 
» a paru le plus foible , 8c plus aifé à 
» ruiner. Mon deflein, fort différent de 
' » celui du fénat, étoit de réduire An- 

» toine. 
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»> toine , par la voie des armes , à fe ré- 
» concilier avec vous } de joindre enfuite 
ij nos armées , & de pourfuivre, de con- 
» cert , la vengeance de notre bienfai- 
» ceur commun. C’eft le feul parti que 
» vous ayez à ^rendit. Unilfez-vous avec 
j> Antoine j vous le trouverez plus trai- 
** table depuis fa défaite. Je vous rends 
» vos deux légions j' &: je vous remectrois 
» de même avec plailir le relie de l’ar- 
» mée : mais je n’en fuis pas le maître. 
» Les officrers font autant d’efpions du 
» fénat, qui ont des ordres i’ecrets d’ob- 
« ferver notre conduite : « Le conful 
expira peu après. Céfar fe mit à la tcte 
de fes troupes, auxquelles fe joignirent 
la Martiale & la quatième légion. Tor- 
quatus , par ordre du fénat , remit le 
telle de l’afmée à Déçimus-Brutus , qui 
.fe mit aullï-tôt à pourfuivre Antoine , 
pour le combattre : & il efpéroit le join- 
dre avant qu’il eût gagné les Aîpes. 

Le fénat n’avoitfait ce choix de Dé- 
ci mus que pour avoir une armée qui ne 
dépendît que de fes ordres. Célar fentit 
vivement cette préférence. Il voyoit 
avec douleur, que le fénat, en mettant 
un des conjurés à la tête des rroupes de 
la république , fembloit ‘ jullifier fon 
crime. Cette injure le porroit à fe ré- 
concilier avec Antoine, fuivant le con- 
T&me III - F t 
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fcil de Panla j mais comme Ton intérêt 
étoit la feule règle d# fa conduite , & 
qu’il n’aipiroit pas moins à fe rendrê 
l’héritier de la puiflance du diétareur , 
que de fou nom Sc de fes biens , il • 
craignoit , en fe joignant avec Antoine , 
que ce général ne prétendît être reconnu 
pour le chef du parti ; Sc qu’il ne fe fer- 
vît de ces mêmes troupes, qui venoient 
de le battre , pour fe rendre maître du 
gouvernement. $ £ 

Céfir , dans cette incertitude, réfo- 
Ilit de ménager’également Antoine & le 
fénat, & d’attendre à fe déterminer 
qu’il' fut fur du parti qu’embralîèroient 
Lépidus & Plancus ,pour décider contre 
lequel de fes ennemis il fe déclareroit 
le premier. Afin- de preffentir la difpo- 
firion de ces différens partis , les amis 
qu’il avoir à Rome , demandèrent de fa , 
part la dignité de confiai , vacante par la 
mort de Hirtitis Sc de Pan fa • Sc en 
même temps , il renvoya à Antoine plu- 
sieurs des principaux officiers de fou 
armée, qu’il avoit fait prifonniers dans 
la dernière bataille. 

Décimus, le plus ancien deces officiers, 

& l’ami particulier d’Antoine, après 
l’avoir remercié de la Iiberré qu’il vou- 
loir bien lui rendre , lui dematyla dans 
quelie difpofition il étoit à l’égard de 
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fon générât. Céfar ne crut pas devoir fe 
déclarer d’abord ^ouvertement , & il lui 
répondit Amplement qu’ Antoine en pou- 
voir juger pat fa conduite ; c’ctoit pour 
engager ce général à s’expliquer le pre- 
mier. Mais ayant appris que le fénat , 
bien loin de lui déférer le confulat , n« 
fongeoit qu’à le réduire à la qualité de 
Ample particulier , il vit bien qte fon 
intérêt demandoit qu’il s’unît inceflam- 
ment avec Antoine. Il commença par 
s’ouvrir de fes difpoAtions à Lépidus , 
Plancus & AAnius Pollio , anciens offi- 
ciers du dictateur. Si avec lesquels -il 
avoic toujours entretenu des relations fe- 
crettes. 11 leur marquoit par fes lettres, 
que le louât compofé des ^artifans de 
Pompée , ne s’oppofoit à fon élévation , 
que parce qu’il étoît le Als de Céfar; 
qu’ils ne devaient pas eux - mêmes en 
attendre un traitement plus favorable ; 
qu’on ne cherchoit qu’à lesdivifer, pour 
pouvoir les accabler plus facilement 
les uns après les aui res. Que certe con- 
duite leur apprenoit celle qu’ils dévoient 
tenir , &: qu’il les exhortait à s’unir 
étroitement avec lui , pour foutenir le 
parti de leur général. Il ajoucoit , com- 
me en paiïant.^es plaintes contre An- 
toine , mais d oue manière adroite, & 
qui iembloic wtAnuer qu’il n ’étoic pas 

' . « i) 
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éloigné de fe réunir avec lüîT Ii e 
• na une nouvelle preuve , en lai(Tai|t 

échapper Ventidius, lieutenant d’An- 
toine, qu’il eût pu^ défaire aifémenr. 
Cet officier ayant levé trois légions , 
cherchoit à joindre fon général. Ctfar 
le furpcit avec des forces fupérieures.Sa 
perte étoit alïurée , s’il eût voulu le 
charge* ; mais il fe contenta de lui faire 
voir que fon fort dépertdfcit de lui. Il 
lui donna le choix , ou de’ prendre fon 
parti, ou de continuer fa marche } & 
Ventidius lui ayant témoigné qu’il étoit 
incapable de fe féparec des intérêts 
, d’Antoine, Céfar , en lui permettant 
c. . 8. 3 de fe retirer, le chargea de lui dire , dé 

fa part, qu^l agi doit directement contre 
leurs intérêts communs. 

1 Cependant , Antoine prelfé par Dé- 

cimus Brurus qui commryidoit l’armée 
de la république , tâchoit de gagner les 
Alpes. 11 trouva en fon chemin Culeo , 
lieutenant de Lépidus, qui en gardoit 
les partages : il auroil péri avec toute 
fon armée , dans ces montagnes , rt 
App. ii>id. Culeo eût été fidèle à fon général. Mais 
il fe lairta gagner par Antoine qui , à 
prix d’argent, s’ouvrir une route, èc 
continua fon chemin, rfckimus l’ayant 
poulie hors de l’Italie , écrivit au fénat 
qu’il avoit dilïipé fon armée, qu’il fe te- 

V < * 4 ; 
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no.it lui- même caché dans les rochers 
des Alpes, & qu’il efpéroit qu’il rom-, 
beroit bientôt enrre fes mains. Le fénat 
apprit ces nouvelles av^c une joie ex- 
traordinaire. Les fénàteîfrs du parti de 
Pompée fe récrièrent que la république 
avoir enfin recouvré fa liberté : ds: 'comme 
h Antoine eût été déjà arreté , le fénat 
nomma dixcommiffaires , pour lui flaire 
fon procès. On ne parloir pas moins que 
d| caffer tous les a êtes quittaient éma- 
nes de fon autorité depuis la rribrc de 
Céfar ^ & on vouloir même comprendre 
infenfiblemenr, dans cetre profcription, 
toutes les ordonnances du diétareur, afin 
de rétablir la république fur fes anciens 
fondemens. 

Cependant Antoine, après avoir tra- 
verfé les Alpes , éroit encré dans les 
Gaules : il écrivit aufli-tôc à Lépidus ,• 
à Plancus & à Afinius Pollio, pour les 
faire reüouvenir de leur ancienne ami- 
tié , & pour les prier de fe joindre à lui 
contre les conjurés & les autres enne- 
mis de la mémoire de leur général. Lé- 
pidus qui s’etoit fait déférer le gouver- 
nement de l’Efpagne, éroit encore dans 
les Gaules. Il fut également furpris & 
em bar rafle de l’arrivée d’Antoine. Cj|- 
toit un homme plus confidcré par Te 
méri:c*de fes ancêtres que- par fa valeur \ 

Ff iij 
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d’un e£pric borne \ ambitieux, fans cou- 
rage; entreprenant & timide en même- 
temps. M s’ouvrit du fujet de Ton inquié- 
tude à Juventiijs Laterenlis , fon ami 
particulier , à qui il communiqua les 
lettres d’Antoine. Juventius qui croit 
un républicain zélé, n’ouhiia rien pour 
le dilfuader de fe joindre à Antoine \ 
mais pour lui cacher le penchant qu’il 
avoir pour le parti du fénat , il le prie 
adroit eurent du côté de i’ambicion : il 



lui repréfenta qu’ayant lept légions à feff 
ordres, il étoit confidéré comme le plus 
puilTant générai de la république , & 
qu’il donnerait toujours la loi , de quel- 
que côté qu’il lui plut fe déterminer j 
mais qbe, s’il fe joignoit à Antoine , il* 
ne pourroit éviter de fe foumetere à 
l’autorité d’un confulaire hautain & vio- 
lent , qui à peine lui laifleroit dans l’ar- 
mée le rang d’un de fes lieutenant. La- 
jaloufie du commandement détermina 
llépidus à rejetter les proposions d’An- 
toine , quoiqu’ils fulfenc amis & créa- 
tures dudi&aceur. 11 lui Ht dire que le 
. fénat l’ayant déclaré ennemi de la pa- 
trie , il ne pouvoir pas., fans s’attirer un 
pareil décret, fe joindre à lui- ^ mais il 
i^fir alkuer en même-temps , que quel- 
ques ordres qui lui viulfenc de Rome , 
il lÀuroic bien évites les. occasions de 
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combattre. Afinius Pollio, au contraire , 
^^^3^^i%;'&:-roHjours fidèle au par ci 
fit dire à Antoine, qu’il 

l -1 • jv. fA s /■ •• • 



** le trduveroit toujours dïfpofé à fe join- 
dre à lui , pour venger ja, mort de leur 
général. Piancus , d’une foi douteufe & 
ertaine , entretenoit en meme- temps 
;- intelligences focrètes avec les deux 
is. H fiutoit tour-à tour Antoine 8c 
►écimus-Brutus , de fe joindre à eux ; 
mais il atcendoit toujours du fuccès des 
T affaires , à.fe déclarer plus ouvertement. 

- Antoine, de (on côté, voyoic fa perte 
inévitable , fi l’autoriré du fénac préva- 
| . loir fur desefprits aufli irréfofus , tk s'ils 
| - fo déterminoient à la fin à agir contre* 
Eÿlui, de concert avec iDéci-mus - Bmt-us. 

• ' IXins cette inquiétude qui lui montroic 
^dtotMf le péril, fans qu’il ‘entrevît de ro;i- 
^ w» pour en échapper , il prit un parti' 
& digne de fon courage,* mais qui ccoit- 
peue-ètre'auûi l’tff.t de l'extrémité à la- 
quelle . il fe voyoir réduit. 11 marcha 
fi.;" droit à l'armée de Lèpidtis j il fit mar- 
** qner fon camp proche du fieu , mais 
fans fe fortifier , & comme s’ils eu fient 
f été dans 1e même parti & dans les trié* 
mes intérêts. H lui envoya représenter 
auffi-tôc , que 1e fénat ne eherchoit 
qu’à foire périr les capitaines- de Céfar 
toutvà tour , en les obligeant de tourner 

F f tv 
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. leurs armes les un. contre les autres. 

Il le rie enfuite fouvenir de leur an- 
cienne amitié , & il le conjura , par la 
mémoire de Céfar , de vouloir contri- 
buer à la vengeance de la mort de ce 
grand homme. 

L’affaire fut mife en négociation : 
mais pendant que les officiers portoient 
des paroles de part & d’autre , les 
foldats de Lépidus , qui le méprifoient 
autant qu'ils eftimoient Antoine , de 
gagnes fecretement par ceux (l'Antoine, 
ie reçurent la nuit dans leur camp , & 
le reconnurent pour leur général. Quel- 
ques uns mêmes lui proposèrent de tuer 
Lépidus, s’il l'ordonnoit. Juventius La- 
retenris, qui avoir ri fortement diffiiadé 
App. s- fon ami de s’unir avec Antoine, le 
voyant abandonné & trahi par fes fol- 
dats , fe paria fon épée au travers cju 
corps. Quelques friftoriens prétendent 
que Lépidus fe jeta aux pieds d’An- 
, toine,, pour lui demander la vie. An- . 
toine n’abufa. point de fa bonne for- 
tune } il traita humainement le mal- * 
heureux Lépidus \ il lui lairia même le 
x notv*& les* marques extérieures de gé- 

néral , quoiqu’il en fît feul toutes les 
fondions. Afinius Pollio lui vint offrir 
en même temps deux légions ; Muna- 
cius Plaucus, toujours efclave des évê- 
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nemens , fe déclara alors ouvertement 
contre Je fénat & contre Décirr.us-Bru- 
tus : ôc Ventidius, que le jeune CcTar 
avoir bien* voulu laiiler palier dans les 
Gaules , y vint joindre Antoine avec 
trois autres légions : enforce que ce gé- 
néral qui , peu de temps auparavant , » 

avoit été chalTe de l’Italie par le jeune 

/ r o tj r L * » • Pîutar. m 

t^elar <x par ürutus; le trouvoit en état Ant. 
d’y rentrer à la tête de dix -fept légions. 

Un changement li furprenant dans la 
fortune d’Antoinqg lit palier le fériat 
d’un excès de confiance dans le der- 
nier abattement. Sur la nouvelle que lui 
avoit donné Décimus , qu’il avoit poulie 
Antoine jufques dans les Alpes » où il 
avoit mandé par fes lettres , qu’il ne 
pouvoic manquer de périr , ou par la 
faim , ou par les troupes de Lépidus , * 

la plupart des fénareurs avoient cru juf- 
qu’alors ce parti abfolument ruiné , & 
ils prétendoient obliger le jeune Céfar , App. 1. 1 . 
<}ui ne lui étoit pas moins fufpeét , de c ' D ,8 ÿ j ^ 
licenciér fes légions, fous prétexte que 
la république n’en avoit plus befoin , ' 

& que la guerre paroilïoit finie. Géfar , 
pour parer ce coup, qui l’auroit dépouillé 
de fes forces , réfolut de demander le 
confulat , dans la vue que , s’il obte- 
noit cette dignité , il feroit en droit de 
conferver fes troupes , & de commander . 
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celle de la république; & que fi le fé- 
nat rejettoit fa pwpofition, un .pareil 
refus lui fourniroit un prétexte de de- 
mgurer armé, pour fe venger de ceux 
qui fe feroient déclarés contre lui. On 
prétend que dès ce temps-là même il 
m prenoit des mefures pour fe réconcilier 
avec Antoine; mais qu’afin de ne pas 
plier fous fon autorité , il recherchoic 
le confuUt, pour fe trouver, par cette 
dignité, le premier du parti qu’il em- 
braflTeroit. Comme {pkeron avoir alors* 
beaucoup de pouvoir dans le fénat , il 
le fit prier par' des amis communs , 
de vouloir bien employer fon crédit , 
pour faire en forte qu’ils fuflfent élus rôtis 
deux confuls en mêmç- temps. Pour l’y 
déterminer, il lui fit repreTenter qu’il 
ne demandoit que le titre de cette di- 
gnité , dont il lui laideroir toute la 
puiflance , & qu’il ne fouhaitoir être 
fon collègue que pour être fon difeiple , 
6c apprendre, fous un fi grandi maître, 
l’art du gouvernement. 

Cicéron , féduit par fes louanges , 
dont il étoic fi avide, & flatté de gou- 
verner Céfar, fe déclara en fa faveur. 
Il repréfenta dans le fénat, avec fon 
éloquence ordinaiie, qu’il ne trou voit 
point de moyen plus sur d’empêcher 
le jeune Céfar de fe réconcilier avec. 
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Antoine , que de le déclarer conful 
qu’il feroit obligé , en cette qualité , 
de maintenir les décrets du fénat contre 
Antoine ÿ mais que comme il étoit en- 
core très-jeune , il exhortoit les pères, 
de lui donner pour collègue quelque per- 
fonne âgée 6c prudente , qui eût atten- 
tion fur fes démarches, & qui lui fervît 
comme de gouverneur dans la conduite 
des affaires. Plufieurs fénateurs, amis ou 
parens des conjurés, de qui craignoient 
que le jeune Céfar , étant parvenu au 
confulat , ne fe fervît de fon autorité 
pour venger la mort du diélateur, reje- 
tèrent hautement la proportion de Cicé- 
ron. Quelques-uns fe moquèrent même 
ouvertement de fa vanité, & de la ma- 
nière indire&e dont il s’étoit défigné 
lui - riaême pour collègue du jeune Cé- 
far. Cette affaire fut agitée avec beau- 
coup de chaleur dans le fénat. Céfar, 
pour foutenir fa fa&ion , fit avancer fon 
armée proche de Rome. Le bruit de 
fa marche ht plus d’effet que tonte l’é- 
loquence de l’orateur Romain Les fé- 
nateurs, effrayés de fon approche, non- 
feulement lui donnèrent leurs fuffrages 
pour le confulat, mais comme il croyoit 
n’avoir plus befoiu du crédit de Cicé- 
ron , il fit encore élire 4 fon préjudice, 
pour fécond, conful , Quintus Peditus, 



* 
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un lie fe.s parens , & héritier en partie 
du dictateur. 

la première démarche qu’il fit, après 
avoir pris polîeflion du confulat , fut 
de faire confirmer Ton adoption dans 
une affembiée générale du peuple Ro- 
main. Cette formalité étant terminée, 
il fit acculer par les amis , ceux qui 
avoicnt eu part à la mort du diélateur. 

Il préfidoit lui-même au jugement : & „ 
il fir condamner, par défaut, tous les 
conjurés à perdre la vie. Mais comme 
Brutus & Cafiius, leurs chefs, étoient 
à L tête de plus de vingt légions , il 
jugea bien qu’il ne lui feroit pas aifé 
de détruire un fi pui fiant parti , tant 
qu'il auroit encore Antoine pour ennemi. 
Ainfi il téfolut de fe réconcilier^avec 
lui, fous le prétexte honnête de joindre 
leurs forces , pour venger la mort de 
fon père. Pour lui faire connaître fes 
difpofitions , il fit infinuer au fénat , par 
Qitintus Peditus, lui collègue & fa créa- 
ture, qu’il croyoit qu’il étoit de Pinte- 
ter de ia république de rappeller An- 
toine, & ce ne peint pouffer à bout 
un fi grand capitaine, qui n’étoit pas 
moins redoutable que l’avoienc été Sy lia 
Sc Matins. 1 e wifinage de fon armée, 
qui campoit aux portes de Rome , fit 
recevoir fes avis comme des lois : &z 
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quoique la plupart des fénateurs vilTent 
bien qu’il ne cherclioit qu’à Te tonifier 
du fecours d’Antoine contre les défen- 
deurs de la liberté publique , ils n’é- 
toient plus en état d’agir conformément 
à leurs inclinations. Il fallut plier lotis 
une p utilance qui ne prenoit pour règle 
de fa conduite, que fes propres «inté- 
rêts. Le fenat révoqua folemnellement 
tous les arrêts qu’il avoit décernés contre c * 
Antoine (k fes partifans; & Céfar lui 
ofirit de joindrp leuis troupes 8c de mar- 
cher enfemble contre Caflius Brutus. 

Antoine repalfa les Alpes, à la teM 
de dix*- fept légions. Décimus ne le 
trouvant pas en état de lui réfifter , fit 
defiein de fe retirer en Macédoine , 
auprès de Brutus. La plus grande partie 
de fon armée l’abandonna : quatre lé- 
gions fe rendirent à Antoine, 8c d’autres 
pafsèrent dans l’armée de Céfar; Dé- 
cimus , dans une défertion fi générale , 
tacha de fe fauver dans des montagnes 
voifines d’Aquilée ; mais il fut arrêté 
dans les défilés de ces montagnes , 8c 
on lui coupa la tête par ordre d’An- 
toine. C’eft ainfi que gérir Décimus- 
Brutus, le confident & l’ami de Jules- 
Céfar. Il avoit commandé la cavalerie 
fpus fes ordres. Le diétaceur l’avoir de- 
puis défigné pour conful de l’année fui-. 
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vante , & pourvu en même-temps du 
gouvernement de la Gaule Cifalpine. 
La guerre civile éclata , comme nous 
le venons de dire , au fujet de ce gou- 
vernement qu’Anroine lui difputoic , 
fous prétexte qu’il ne devoir pas retenir 
un emploi quiil n’avoit reçu que d’un 
homme qu’il avoitgpoignardé lui-même, 
l * comme un tyran , & comme l’ufurpa- 
teur de l’autorité légitime. 

Céfar, qui ne chcrchoit qu’à fe ré- 
conciliet;avec Antoine, fe fit remercier 
de la mort de Décimus , comme d’une 
Vidi me .qu’il avoir immolée aux mânes 
de fon père. Ce fût le motif ou le 
prétexte de leur réunion.- Ils y étoient 
également difpofés l’un & l’autre. An- 
toine venoit d’éprouver devant Modène 
ce que pouvoir encore le nom de la 
république : comme il défefpéroit 

alors de s’emparer feul de la fouveraine 
puiflTance., il le rélolut de la partager 
avec le jeune Céfar. Céfar , .de fon côté, 
craignoit que s’il différoic plus long- 
temps à fe raccommoder avec Antoine , 
ce chef de parti ne fe joignît à la fin 
aux conjurés, comme il l’en avoir fait 
menacer, & que leurs forces réunies 
ne rétablirent l’autorité de la républi- 
que. Ainfi , la paix fut aifée à faire 
entre deux ennemis , qui ccouvoieix un 
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communs les firent convenîr d’une en- 
^j^uef tla conférence- fe tînt dans une Ap?. de bo». 
É|*te ifle déferte, qui forme, proche CIV> 1,4 c * 4 
|:ldodène j, là rivière dé Panare. Les 
mx aimées campèrent fur Tes bords 5 
S |I chacune de fon'côtë * & on avoir fait 
■gÉes pontsdecofig muni cation qui y abou- 
pl^Toi^pr , & fur tefquels on avoir mis 
des corps-de-gardes. Lépidus. fe trouva 
à cette entrevue ; & quoiqu’il n’eûc 
P^qplttsqaelc nom de .général , & les ap- 
parences du commandement , Antoine 
î^&^Çéia», qui étoient toujours en garde 
F un contre l’autre , n’étoient pas fâchés * 
pf *qq*un tiers , qiu ne leur pouvoir être 
» ulïpeâ;, intervînt dans les différends qui . 
^C^-pouvorent naître entre eux. Ainfi Lé- 
^pidus entra le premier dans l’ifle , pour 
teconnoître s'il y pouvoir pafler en sûreté. 

Telle étoit la malheureufe condition de 
œs hommes ambitieux, qui, dans leur 
"réunion même, corifervoient encore une 
défiance réciproque. Lépidus leur ayan#> An j,. Rome 
faiî te dfignaï dont on étoit convenu; , 
les* deux généraux pafsèrent dans fille , 
chacun de fon coté. Ils s’erhbrafsèrent 
d’abord, & fans entrer dans aucune ex- 
plication for le patifé , ils s’avancèrent 
pour conférer , vers l'endroit le plus 
ekvé de fille , & d*où ils pouvoient 
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être également vus par leurs gardes , 
& même pir les deux armees# Ils s âl* 0 
firent eux trois feuls. Cefar , en qua- 
lité de conful , -prit la place la plus 
honorable, & fe mit au milieu des deux 
autres. Ils examinèrent enfuite quelle 
forme de gouvernement ils donneraient 
à la république \ & fous quel titre ils 
pourroient partager 1 autorité fouve- 
raine , & retenir leurs armees , pour 
maintenir leur autorité. La conférence 
dura trois jours : on ne fait point le 
détail de ce qui s’y pafla *, il parut feu- 
lement par la fuite , qu ils etoient con- 
venus que Cefar abdiqueroit le confulaa , 
8c le’ remettrait pour le refte de l’annee 
à Ventidius , un des lio*uenans, d’An- 
toine ÿ mais que Lépidus , Céfar & 
Antoine , fous le titre de Triumvirs 3 
s’emparaient de l’autorité fouveraine 
pour cinq ans. Us bornèrent leur auto- 
rité à ce peu d'années , pour ne pas 
fe déclarer d’abord trop ouvertement 
pies tyrans de leur patrie. 

Les trumvirs partagèrent en fuite eti- 
tr’èux les provinces , les légions , & 1 ar- 
gent même de la république. Et ils 
plat. Manl* g rent $ dit Plutarque, ce partage de tout 
' l’empire, comme fi c’eût été une fuc- 
ceffion , ou leur patrimoine. 

Antoine retint pour lui les Gaules 
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à province qui con- 
& qui fut cédée à 
. Céfar eut 
cile,laSar- 
autres ifles. L’A fie , oc- 
par les conjurés , n’entra point 
partage. Mais les triumvirs con- 
, que Céfar & Antoine join- 
incelTamment leurs forces pour 
er, qu’ils fe mettraient cha- 
la têje de vingt légions, & que 
, avec trois autres, refteroit 
& dans Rome, pour y main- 
autorité. Ses deux collègues 
donnèrent point de part dans 
qu’ils alioient entreprendre , 
qu’on n’avoit pas bonne opinion 
fa valeur & de fa capacité. Il paroît 
.. que Céfar & Antoine ne l’avoient alfocié 
au triumvirat , que pour lui en laifiTer 
K , en leur abfence , comme en dépôt, l’au- 
torité fouveraine , parce qu’ils croient 
bien peifuadés qu’ils fe déferoient plus 
aifément dé lui, que d’un.autre général, 
s’il leur devenoit infidèle ou inutile. 

L’ambition des triumvirs étoit fatis- 
faite par ce partage. Mais comme ils 
avoiem befoin de femmes imrnenfes 



pour foutenir la guerre , & que d’ail- 
leurs ils laiffoient à Rom# , & dans le 
fénar , des ennemis cachés , & 4 des rér^ 
Tome 111 . G g 
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publicains toujours zélés pour la liberté* 
ils réfol utent , avant que de quitter i‘l ta? 
lie , d’immoler à leur sûreté > & d* 
prolcrire les plus riches & les plus-puif* 
fans citoyens. Ils en drefsèreau un rôle* 
Vcll. Pater. Chaque triumvir y comprit fes enne- 
1. a.c. 66 k m j s p aE ticuliers , & même les eftnemi$ 
de fes créatures. Ils podfsèrent l’inhuma- 
nité jufqu’à s’abandonner l’un à l'auti 
leurs propres pareus & même les plus 
proches. Lépidus facrilia fon fiè.re Pau- 
lus à fes deux collègues } Ahroîne ,, de 
tu«»»c*far. fon côté, abandonna au jeune Çéfar 
le propre frère de fa mère : & celui-ci 
confentit qu’Antoine fît mourir Cice- 
, ron , quoique ce grand homme l’eût 
foutenu , de fon crédit, courre Antoine 
même. Enfin on vit dans ce rôle f une (te 
Thoranius, tuteur du jeune Céfar, ce- 
lui-là même qui l’avoir élevé avec tant 
de foin. Plotius , défigné conful , frère 
* de Plancus , un defdieutenans d’Antoine, 
& Qu in tus, fon collègue au <#n fu lac >• 
eurent le même fort, quoique ce demies 
fût beau-père d’Afinius Pollio, partifan 
zélé du triumvirat. Les droics ies plus 
facrés de la nature furent violés \ trois 
App.1.4. c ents fénareurs , & plus de deux mille 
*• chevaliers fureur enveloppés dans cette 
47- horrible proif riptiom Par cetre ven- 
geance inutile , le triumvirat s’enrichit» 
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irtua le nombre. & la? puiflance 
ublicams. -Rome lï’étôit plus , 
moins la liberté en fut bannie , 
■publique ne fkd>f»ftoit plus que 
( camp des conjurés. Céfar de 
3 , fui vain leur projet, payèrent 
Macédoine , pOftr les aller atia- 
es forces étoient à peu près égales 
aque parti f Si Ci les légions de 
St d’Antoine étoient plus com- 
Brutus Si Caiîius , de leur côté, 
plus forts en cavalerie. On comp- 
toir dans leur armée vingt miile che- 
dfex , Sc à peine y en âvoit à il treize 
mille danrs celle des triumvirs. 
fj|j.-Ces deux armées éroient campées 
proche de la ville de Philippe , fituée 
fuir les confins de la Macédoine & de 
la Thrace. 11 y eut d’abord différentes 
, efcarmbuches & de petits combats , dans 
lefquels les troupes des conjurés eurent 
P toujours l’avantage. Enfin le jour parut , t 
qui dévoie décider de la fortune & de 
la deftinée de la république. Ces grands 
corps s’ébranlèrent Si marchèrent Tuti 1 



An de Rome 
711. 



r contre l’autre avec une égale fureur. 



«, Je n’eatrerai pas dans le détail d’une 
> aéfion qui a été décrite par divers hif-* ~ 
* toriens , & qui n’eft .point de mon fu-î 
jet. Cette bataille décida du fore de la 
république j la liberté fut enfevelie dan» t 

Gg ij 
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que fans s’expofer, il recueillerait feul 
le fruit de la vi&oire. Mais n’eft - ce 
gf poinf faire trop d’honneur à fon efprit, 

* aux dépens de# purs inouvemens de la 
K nature ? Ce qui pourrbit faire croire qu’il 
n’agit en cette ôccafion que par une vive 
itapreOiort que lui caufoit la peur , c’eft 
qu’on fait toutes les railleries qu’il eut 
depuis à effuyer de la part d’Antoine , 
qui lui repfocha que dans un combat 
*j «naval contre le jeune Pompée , il n’a- 
voit* jamais eu le courage de voir les 
flottes en bataille , mais que , couché 
.**• dans fon vailleau, & les yeux tournés ’ 
J* vers le ciel comme un homme éperdu , 
if ne s’étoic montré Â fes foldats qu’a- 
près qu’on lui eur annoncé que les en- 
nemis avoient ptis la fuire. 

Quel contrafte de qualités fl oppofées 
f; : dans la mên>e perfonne y & dans un 
homme fur tout qui afpiroit à fe ren- 
dre rtiaîtfë'-dn monde entier ! on voit un 
'génie élevé hardi , audacieux , capable 
de former les plus grands projets , inca- 
pable pourtant de foutenir de-fang-froid r 
la vue du moindre péril , & qui ne mon - 1 
tre du courage que dans les confeils , & 
par-tout où il ne falloir point payer de 
fa perfbnne. / * • 

Il fentit de bonne heure que ceite qua- 
lité, la première dans uu général , lui 
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manquait.; & ce fentiraent in 

qu’il ne pouvait fe cacher à lui 

ne diminua r jen à fes projets a nabi 

Il fe contenta d’appeler à jjpn. fecours î 

valeur étrangère. Il emprunta , pour-aii 

dire > le courage d’ Agrippa ; il le mit 

la tête de tes troupes : mais roujouri 

tentif à l’objet principal de fon entr 

prife , il ne fit .choix , pour un ero] 

fi important & fi délicat , que d 

dat de fortune , & paf confé 

pable de lui donner de 4 

le faire chef de parti. 11 ne 

débris de la république , que 

Pompée , qui s’étoit emparé c 

Sicile , d’où il infeftoit les côtes d 

11 étoit queftion de jui enlever 

traite , qui en fervoit encore à plufieà*^ 

pruferits , qui pou voient relever le parti ? 

de la liberté ; mais Augufte fe trouvât f 

fans vaifTeaux. Mecène , fan miniflre , ^ 

fon favori , & le plus habile négociai 

de fon temps , eut l’adxefle d’en tirer 

d’Antoine , qno'ique ce triumvit eut 

tant d’intérêt de maintenir le. jeune 
r» j îi _ i„: c. 
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Pompée dans une île , qui lui fervoit 
comme de barrière courre i’ambitioiît^t v 
toujours fi redoutable , d’Augufte. Agri^-'rt 
pa , d’un autre côté , fait conftruire urtrêf 
flotte; l’armée va chercher l’ennemi, .^1 
bat les lieutenans de Pompée , le* défait 
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lui même en plufieurs occafions , & le 
chaiîe enfin de ce- te îlé. Mais auifi mo- 
defte , ou pour mieux dire , auffi habile 
courtifan que grand capitaine» il refufe 



les honneurs du triomphe, que l’ufage, 
parmi les Romains, décernoit aux gé- 
néraux vidorieux j perfuadé, difoit-il , 
au rapport de Dion , qu’un bon général 
K'" ne devoir rien oublier pour faire réuflïr 
- les deireins de fon prince ; mais que 
quand le fuccès en croit favorable , il 

f 4 ": devoir lui en déférer toute la gloire , 
.comme à fon chef, & au principal au- 
teur de I’entreprife. Augufte, jlors vic- 
■ :i torieux de tous les républicains , crut 
É ^ qu’il étoit rems de rompre avec fes col- 
lègues. U vouloit régner feul , & il ré- 
foîut de fe défaire des deux triumvirs , 
i*} 1 d^ ces deux cohéritiers que ,1a fortune 
l’avoir obligé de s’afïôcier dans cette ef- 
pèce de fucceflion à la puiffance de fon 
;; oncle. 

Il les attaque l’un après l’autre : la 
perte de Lepidits ne lui. coûta que quel- 
ques intrigues. Ce triumvir, peu eftimé 
de fts foldats , s’en vit abandonné au 
. milieu de fon camp. Augufte s’en rendit 
maître par fon adrefte,*& par des négo- 
ciations fecrertes, en quoi perfonne ne 
lui étoit comparable : fous différens pré- 
textes, il dépouilla-fon collègue de Tau- 
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torité fouveraine. On ^ic depuis , ce 
triumvir réduit à mener une vie privée 
; & fi malheureufe, qu’il devint un objet 

de pitié pour fes plus grands ennemis. 
Antoine , adoré de Tes foidats , maître 
de la meilleure partie de T A fie & de 
l’Egypte entière , & qui avoit de pu i fia ns 
rois dans Ton parti & dans fon alliance, 

* donna plus de peine à Augufte} mais fa 

• perte vint de ce qui devoit faire fa prin- 
cipale relfource. Ce grand capitaine j 

. enivré d’une pafiîon violente pour Cleo- 

pâtre , -reine d’Egypte , & maître de fes 
états , crut qu’il y trouveroit autant de 
forces qu’il rencontra de charmes dans 
le commerce qu’il entretenoir avec cette 
princefic. Cet excès de confiance lui fit 
négliger le foin de Rome & de l’Italie, 
le centre de l’empire. Augufte s’en pré- 
valut, & y établit fon autorité. La ja- 
loufie du gouvernement , fi naturelle 
entre les puifiances égales en dignité , 
les brouilla fouvent ; tantôt Oétavie , 
femme d’Antoine & fœur de Céfar, & 

* quelquefois des amis communs, les ré- 
concilièrent. Mais à la fin , ils prirent 
les armes l’un cqntre l’autre : on en vint 
aux mains j S: la bataille navale , qui fe 
An de Rome donna près d’ Aciium _, décida de l’Em- 
}-?i, pire. du monde enrre ces deux célèbres\ 
rivaux. Céfar , victorieux ^'pO'urfuîvit 

Antoine 
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^/pte , & le 
Té tuer ÏCu- même. Par fa mort, 
labdicàtion forcée de Lépidus, qui 
fjrvpit précédé de fix ans la bataille d’Ac- 
jlitiin , ce prince fe vit enfin au comble de 
lljÊîfr defirs , feul maître & feul fouverain. 
On ne douta pas qu’il n'établît une 
nouvelle monarchie fur les ruines de 
liancienne république j mais un fi grand 
! changement lui donnoit de vives inquié- 
tudes. L’amour des Romains pour la 
îrté, & le fouvenir des ides de mars, 
W te préfentoient inceflamment à (on ef- 
prit. Jules-Céfar fon oncle, afialïiné au 
! milieu du fénat , par ceux même qu’il 
'■ oroyoit les plus attachés à fa perfonne , 
lui faifoit appréhender qu’il ne fe trou- 
ifjvât un autre Brutus & quelque répu- 
blicain déterminé -, qui , pour rendre la 
: liberté à fa patrie , lui portât la mort 
lufque fur le trône. La peur , qui lui 
Il éroit fi naturelle , balançoit dans fon 
cœur les charmes d’une ambition fatif- 
faite j & dans ces agitations , qui ne lui 
laiiToiept point de repos , il délibérait 
s’il fe déclarerait roi de ceux même donc 
dès le commencement du triumvirat, 
il s’étoit rendu le tyran. Enfin il tint un 
confeil fiScret avec Agrippa & Mécène, 
Les deux minHlres, & les principaux inf-; 

Tome 111 . H h 
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trumens de fa puidance j & il examina 
avec eux , s’il rétabliroit la république 
fur fes anciens fpndernens , ou s’il re- 
tiendroic l’autoricé fouveraine. 

Dion de Nicée, dans le 5 ze. livre de 
fon hiftoire , nous a confervé les avis 
différens de ces deux grands hommes. 
Agrippa uniquement fenfibleà cette ef- 
pèce de gloire qui ne s’acquiert que par 
de grandes aétions, fe déclara haute- 
ment pour une généreufe abdication ; il 
fit même envifager à Augufte tous les 
périls d’une domination infupportable à 
des hommes libres, & élevés dans le 
fein d'une république. Les exemples 
différens de Sylla & de Céfar ne fu- 
rent pas oubliés j & il exhorta ce prince 
à faire voir à l’univers , en rendant la 
liberté à fa patrie, qu’il n’avoit pris les 
armes que pour venger la mort de fon 
père. 

Mais Mecène, fans s’arrêter à faire 
voir à Augufte la couronne par fes en- 
droits les plus brillans , le prit par fon 
foibie , & lui repréfenta , qu’il en avoir 
trop fair pour reculer \ qu’après tant de 
fang répandu, il n’y avoit de sûreté 
pour lui que fur le trône ; & qu’il ne fe 
feroit pas pin toc dépouillé dti pouvoir 
fouverain , qu’il fe verroit attaqué & 
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pourfuivi par les enfans & les amis de 
tant d'iilultres profcrits, qqe le malheur 
des tems l’avoir obligé d’immoler à fa 
sûreté. 

Augufte, fans embrafTer entièrement 
& auiii fans rejetter tout-à-fait l’un ou 
l’autre confeil , prit un troifième parti , 
qu’il crut le plus fur. 11 réfolut, fuivanc 
l’avis de Mecène, de retenir toujours la 
fouVeraiqe puiffance, mais fans prendre 
le titre de roi , fi odieux dans une ré- 
publique. Il rejeta , par la même raifon, 
celui de dictateur perpétuel , qui avoir 
coûté la vie à fon grand oncle, & il fe 
contenta de la qualité ordinaire d’£A* 
pereur , que les foldats, pendant le tems 
de la république , donnoient aux géné- 
raux victorieux , & qu’il ne prit que 
pour accoutumer les Romains , fous un 
nom connu , à une autorité nouvelle 
jufqu’alors inconnue. Il conferva en 
même-tems toutes les charges & les di- 
gnités de l’état. On vit toujours à Rome, 
fous fon règne , des confuis , des pré- 
teurs , des édiles , & les autres magiflrars 
de la république , image de l’ancien gou- 
vernement. Ces magiflrars en faifoienc 
meme toutes les fonctions, quoique dans 
le fond ces différentes dignités dépen- 
dirent d’une puilîance fupérieure , qui 
.• Hhij 
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les faifoit agir fuivant fes vues & Tes 
inrérêts. Augufte, pour accoutumer in- 
fenfiblement les Romains à fa domina- 
tion , déclara publiquement , qu’il ne 
prétendoit retenir la fouveraine puillance 
que pendant dix ans , & qu’il s’en dé- 
pouilleroit avec plaifir , fi-tôt qu’il au- 
roic rétabli le calme dans la république. 
Sous différeus prétextes , on le vit renou- 
veler tous les dix ans la même protefta* 
tion , comme un délai & une fauve-garde 
que la peur lui faifoit prendre pour fa 
confervation. Pour donner néanmoins 
comme un gage de fes prom elfes & un 
a\|fot-goCit de la liberté, il partagea avec 
lelénat le gouvernement des provinces; 
mais dans ce partage il ne lui abandonna 
que celles qui étoient dans le centre de 
Lempire , & qu’on pouvoit 'gouverner 
fans troupes & fans garnifons; & , pour 
avoir un prétexte de retenir toujours fous 
fes ordres les légions & les armées, il fe 
chargea du foin des provinces frontières • 
qui étoient expofées aux incurfîons des 
Barbares. Le peuple, par fon attention, 
vit renaître l’abondance ; Céfar l’amu- 
foit meme de tems en tems par des 
jeux & des fpe&acles, qui adoucilToient 
infeniîblement ce qu’il y avoit de trop 
fiet dans l'humeur des Romains. Ce 
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prince , par une conduite fi habile , ac- 
coutuma infenfiblement des hommes 
libres à la fervitude , & rendit une mo-, 
» narchie nouvelle , fupportable à d’anciens 
républicains. $ 



Fin du quatorzième & dernier Livre , 
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MÉMOIRE 

Envoyé d* Angleterre par Mylord 
Stjnope-, fecrétaire d'état. 

M Onsieür l’abbé de Vertot 

eft prié de communiquer à des 
perfonnes que Ton Hiftoire des 
Révolutions de Rome a rendues 
curieufes fur tour. ce qui a rapport 
à l’ancien gouvernement de cette 
république , les penfées fur une 
chofe qui ne paroît point être affez 
développée par les modernes qui 
ont traité de la conftitution d* 
Rome. 

11 s’agit de favoir quelle étoit 
la voie commune régulière, 
dans 1rs quatre ou cinq premiers 
fièclcs de la république, qui don- 
noic entrée au fénat. 

Il paroît bien que dès l’anti- 
quité la plus reculée de cet état , 
la dignité de conful , & peut-être 
même que dans la fuite , celle de 
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préteur ou autres, donnaient à 
ceux qui en avoient été revêtus , 
le droit d’affifterau fénat pendant 
leur vie. 

On fait que pendant les pre- 
miers fiècles, il n’y avoir que des 
patriciens dans le lénat ; mais on 
voudront favoir précifément par 
quelle règle ou par quelle autori- 
té, de certains patriciens étoient 
fénateurs , pendant qu’un grand 
nombre d’autres patriciens ne par- 
ticipoient point à cet honneur. Y 
avoit-il quelque droit de fuccef- 
lion ou de primogéniture ? ou bien 
les cçnfeurs, 5c avant -l’établi fle- 
ment de cette magistrature, les 
confuls, avoient-ils le droit d’agré- 
ger au fénat tels patriciens que 
bon leur fembîoit, pour remplir 
les places qui devenoient vacantes 
au fénat ? 

On fait qu’après la fécondé 
guerre Punique, un diélaceur fut 
créé pour remplir le fénat qui fe 
trouvoit épuifé; mais ce fait, au 
lieu de réfpudre les doutes que 

H h iv 
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l’on a fur cette matière , ne fait 
que les augmenter, puifque de-îà 
on pourront inférer qu’il n’y avoic 
point à Rome de voie régulière SC 
commune pour remplacer les per- 
tes des fu jets que faifoit le corps 
du fénat, puifque l’on a eu recours 
à cette pui (lancé extraordinaire 
du dictateur. 

Si quelqu’un efl capable aujour- 
d’hui, non-feulement de réfoudre 
ces doutes, mais encore de don- 
ner au public des idées juftes fur 
tout ce qui regarde la conftitution 
des droits 6c prérogatives du fénat 
êc de l’ordre des patriciens , ce 
doit être l’auteur lavant 8c poli 
des Révolutions de Rome. i, 
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RÉPONSE AU MÉMOIRE 

Envoyé d } Angleterre à Paris . 

i Décembre 17 19. 

On m’a engagé à dire mon fenti- 
ment,fur différentes queftions qui con- 
cernent la conftitution du fénat de Ro- 
me , & on s’adrefle à un François pour 
réfoudre ces difficultés , quoiqu’elles fe 
foient élevées parmi une nation où l’on 
trouve encore quelques traces de l’an- 
cien gouvernement des premiers Ro- 
mains , & par conféquent qui en doit 
être mieux inftruite. Mais d’ailleurs , 
qui ccnnoît mieux la difeipline civile 
6c militaire de ces fameux républicains, 
que le favant & l’habile miniftre , ôc 
toutenfemble le grand capitaine, qui m’a 
fait l’honneur de me propofer ces quef- 
tions , lui qui en auroit décidé fouverai- 
nement du tems même de Varron & de 
Cicéron ? 

Dans le mémoire qui m’a été adr effe , 
il s’agit , premièrement, de favoir quelle 
étoit , dit-on, la voie commune & ré- 
gulière dans les quatre ou cinq premiers 
fiècles de la république , qui donnoit 
entrée au fénat. 
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Secondement , pourquoi le fénat n’é- 
tant compofé alors que de praticiens , 
il fe trouve des praticiens fénateurs , 6c 
d’autres praticiens fimpîes particuliers , 
&c qui ne participoient point à cette di- 
gnité. On demande, fi cette diftinétion 
venoit par fucceflion , ou par primogé- 
niture,ou fi le choix entre les candi- 
dats dépendoit abfolument des confiais, 
& depuis des cenfeurs. 

Enfin , on veut /avoir par quelle rai- 
fon, après la fécondé guerre Punique , 
on créa exprès un dictateur , pour rem- 
plir les places vacantes dans le fénat , 
d’où on pourroit inférer, dit-on, qu’il 
n’y avoit point à Rome de voie régulière 
6c commune pour remplacer les pertes 
que faifoit le corps du fénat, paifqu’on 
a eu recours à cette puiflance extraordi- 
naire d’un dictateur. 

Quoique l’auteur du mémoire pofe 
fes difficultés dans les quatre ou cinq 
premiers fiècles de la république , nous 
ne croyons pas qu’elles s’étendent fi 
loin ; mais auffi il nous a paru qu’on 
ne peut guère les éclaircir fans remon- 
ter jufqu’à la fondation de Rome & à 
l’érablifTement du fénat. 

Rome, comme la plupart des autres 
états , a changé plus d’une fois la forme 
de fon gouvernement. Des rois, comme 
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;reut d’abord. Les con- 
renc. à ces princes , quoi- 
ugu’avèé une autorité limitée j on vie 
' te , & Tan in de Rome, créer la 
re comme un démembrement du 
fulat j & e’eft à ces trois époques , 
îe nous allons rapporter tout ce qui 
cerne la création des premiers iena- 
;s & la nomination de ceux qui les 
lacèrent fucceffivcment. 

Si on en croit la plupart des hifto- 
:ns , çç furent d’abord les rots , & en- 
. fuite les confuls & les cenfeurs, qui dif- 
posèrent des places vacantes dans le fé- 
nat. Selon d autres auteurs , il falloit que 
Wfuft-rag es du peuple intervinffentdans 
cette promotion j & ce qui augmente la 
^difficulté, c’eft que cette diverfité de 
;^fentimens ne fe trouve pas feulement 
dans différens hiftoriefis , mais que fou- 
vent le même écrivain fembie fe contre- 
dire en différens endroits de fon ou- 
vrage. Tout cela forme une efpèce de 
pyrronifme , dont il n’eft pas aifé de fe 
débarraffer, à moins que de s’attacher 
avec exactitude à l’ordre des temps. Ce 
n’eft qu’en parcourant les différenres 
époques du gouvernement, qu’on pourra 
fe former une idée jufte des différentes 
manières, donc en différens temps un 
citoyen Romain , foir patricien , foie 
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chevalier ou plébéien , parvenoit à la 
dignité de fénateur. 

Romulus , die Tite - Live , ayant 
reconnu que fon état ne manquoit pas 
de force , réfolut d’établir un œnfeît 
qui en fût diriger les opérations, & qui 
fût comme la bafe de l’état , & le pôle 
fur lequel tout le •gouvernement dévoie 
rouler. Dans cette vue , il créa cent fé- 
nateurs , quum jam virium haud pœnite- 
rct , conjîlium deinde viribus parut j cen- 
tum créât fenatores. C’eft donc , félon 
cet hiftorien, le premier roi de Rome 
qui créa ce fénat. Plutarque, dans la vie 
de ce prince , lui attribue pareillement 
l’établifTement de cette compagnie. De- 
nys d’Halicarnalfe ne s’éloigne pas d’a- 
bord du fentiment de ces deux hifto- 
riens. Romulus , dit il, dans fon fécond 
fivre , réfolut de former le confeil de 
cent fénateurs, qui partageaient avec 
lui les foins du gouvernement : mais il 
ajoute enfuite, que ce prince fe contenta 
de nommer le premier fénateur , qui , 
en fon abfence, devoir préûder dans le 
fénat, & commander dans la ville ; qu’il 
ordonna aux trois tribus dont l’état étoic 
alors compofé , d’élire chacune trois fé- 
nateurs \ & qu’en vertu d’un fécond 
ordre du meme prince , les trente cu- 
ries qui formaient ces trois tribus, en 
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nommèrent chacune trois autres, ce qui, 
avec le fénateur nommé paf le roi , corn- 
pofa le nombre de cent fénateurs. C’eft 
le roi qui forme feul le projet de créer 
un fénat 3 c’eft lui qui , de fon autorité , 
nomme le préfidenc ou le prince de 
cette compagnie 3 & quoique les tribus 
8 c les curies élifent les quatre-vingt dix- 
neuf autres fénateurs ce n’eft cependant 
que fur les ordres & par le commande- 
ment exprès de Romulus. 

Ou retrouve la même opinion en un 
autre endroit du même livre 3 & fi» fé- 
lon cet hiftorien, Romulus & Tatius le 
Sabin augmentèrent le fénat de cenr 
nouveaux patriciens , le choix de ces fé- 
nateurs ne fe fit que par les curies , 8 c 
à la pluralité des voix. 11 eft vrai que cet 
écrivain ajoute qu’après 1 eleétion , ce 
furent les deux princes , le Romain & 
le Sabin, qui admirent dans le fénat ces 
nouveaux magiftrarsj ce qui fait voir , 
malgré le préjugé de Denis d’Halicatr 
nafte , que quelque éleétion qu’il y eût, 
c'était toujours l’autorité des fouverains 
qui la pouvoir rendre valide, à-peu-près 
comme on en ufe en Angleterre, où les 
bills propofés par la chambre bafle , ap- 
prouvés par la haute , cependant n’ac- 
quièrent force de loi que par le confen- 
tement du prince. Mais aufli il faut ob- 
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ferrer que quand quelque hiftorien de 
cette nation attribue à quelqu’un de fes 
rois rétabliiTement d’une loi , on doit 
toujours fuppofer que le confentement 
du parlement a précédé la promulga- 
tion de la loi. 

Mais pour rentrer dans qotre fujet, 
on peut obferver que Tire-Live , en par- 
lant -du règne des rois de Rome, parcît 
tout royalifte , fi Ton peut s’exprimer 
ainfi. Denys d'HalicarnalTe au contraire, 
républicain jufques fous la royauté , ne 
fait des rois de Rome , en plufieurs en- 
droits de fon ouvrage , que de fimples 
chefs du fiénar. Si on confulte Phrfto- 
rien latin fur la manière dont les princi- 
paux de la ville d'Albe, apièsfa deftruc- 
tion , furent admis dans le fcnat , c’eft 
le roi Tulîus Hoftilius , félon cet écri- 
vain , qui leur en ouvrit les portes: Prin- 
cipes Albanorum , dit-il , in Patres j ut 
ea j quoque pars reipubiïcA crej'ceret 3 le - 
git ; & il deftina un temple , pour fer- 
vir de palais & de lieu d'aifemblée à 
cette compagnie qu’il venait d’augmen- 
ter , templumque ordini ab Je auüo cu- 
riam fecit. 

Si au contraire on jette les yeux fur 
l’hiftorien Grec, on voit que le roi af- , 
femble le fénat # qu’il en a recueilli les 
voix , & qu’il y a été réfolu de rafer h 
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ËSvilîe aAlbe , de tranfporter les habitans 

, & d’en admettre fept des prin- 

l^çipalês familles dans le fénat : tout cela 

|p , été arrêté par une délibération publi- 

||pue , & ou il paroît que le prince n’a 

eu que fa voix comme un autre. Il a 

femblé bon aux Romains , dit ce prince 

r ^f n Priant aux Albains , & en leur an- 

^’^ionçant ce qui avoit été arrêté touchant 

y||a deftrudHbn de leut ville. 

fc, Tite-Live ne fe dément point dans 

la fuite de fon hiftoire , pendant la 

“ domination des rois. Ce font toujours 

ces princes qui difpofent feuls abfolu- 

b'K Ifaent de tout ce qui concerne le fénat. 

• •• c-'t' • i r ■ 

oi îarqiun î ancien y raie entrer, contre 

l^'l’ufage , cent plébéiens , l’hiftorien latin 

nous dit formellement , que cette nou- 

ÿ*, veaute tut 1 ouvrage du prince , & que 

ces cent plébéieqs ne furent admis dans 

le fénat que par fa grâce , ccntum in P a - 

i, très legït j qui deinde minorum gentiunt 

funt appdlati ■ & il ajoute, factio haud 

dubia regis j cujus bcneficio in cariant 

vénérant. 

Le même hiftorien , après avoir rap- 
porté les mauvais defieins de Tarquin 
le Superbe, petit-fils du prince dont 
nous venons de parler , & tous les ref- 
forts qu’il fit jouer pour ufurper la cou- 
ronne, qui étoit alors fur la tête de Ser- 
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vilius Tulius , dit expreflément , qu’il 
tâcha de gagner ces nouveaux fénareurs 
que Tarquin l’ancien , Ton aïeul , avoic 
admis dans le fénat; & que , pour les 
mettre dans fies intérêts , il les faifoit 
fouvenir qu’il ne tenoient leurs dignités 
que de fa maifon , & que c’étoit dans 
cette occafion qu’ils dévoient lui en mar- 
quer leur reconnoilTance , admonere pa~ 
terni benefici & pro eo gratiam repetere : 
reconnoilfance qu’il auroit eu tort d’exi- 
ger , fi leur adtniflion dans le fénat avoit 
dépendu des fuffrages de la multitude, 
& que l’ancien Tarquin n’eût eu dans 
cette éleûion que fa voix , comme les 
autres fénateurs. 

Ce prince , ou pour mieux dire , ce 
tyran , après s’être emparé du trône de 
la manière que tout le monde fait , 
fît mourir ou exila ceux des fénareurs 
qui lui étoient fufpeéts , ou par leur 
crédit ou par leurs richelfes ; & il ne 
voulut point remplir leurs places , dit 
Tite-Live , pour laifler tomber ce corps 
dans le mépris , par fon petit nombre 
numéro imminuto ^ dit-il , jlatuit nullos 
in patres legere , quo cmtemptior p au ci- 
ta te ipsâ ordo ejjet c’étoit donc de ce 
prince que dépendoit la nomination des 
fénateurs, Denys d’Halicarnalïè , à la 
vérité, patoît oppofé en cet endroit à 

Tire- 
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-ive ' y car après avoir rapporté le 
fait, & la mort ou l’exil d’un 
d nombre de fénateurs, il dit ex- 
ment , que Tarquin fie remplir 
rs places par Tes créatures \ qu’il en 
ma comme un nouveau fenar. Mais 
algré l’oppofition qui paroîc dans les 
rs , il n’en réfulte rien contre le droit 
l’autorité des rois j & foit que Tar- 
in n’ait pas voulu fubftituer d’autres 
teurs en la place des morts &c 
des exilés , comme le rapporte Tite- 
■^li-ive , foit que ce prince leur ait donné 
£ es partifans pour fueceffeurs, comme 
le dit Denys d’HalicarnaCTe , dans l’un 
& l’autre hiftorien il n’eft fait mention 
•A que de l’autorité du prince ; & c’efl: de 
^quoi il eft uniquement queftion pat rap- 
port à la nomination des fénateurs. 

Enfin Tite-Live confirme fon fentï- 
, iN mens, dans le difeours qu’il fait tenir 
•A à un certain Canuleïus, tribun du peu- 
ple , qui vouloir faire révoquer une des 
lois des douze tables , qui interdifoic 
toute alliance entre les patriciens de Jes 
plébéiens. Ce tribun reproche aux pre- 
miers , qu’étant la plupart iiTus d’Al- 
bains^ou de Sabins , votre noblefïe ne 
vient pas, dit- il, de votre origine; 
mais parce que vos ancêrres ont éré ad- 
mis dans le fénat, foir par îe choix des 
Tome 111 » ï i 
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rois , ou par la volonté & le comman- 
dement du peuple , depuis que les rois 
ont été châtiés , aut ab regibus lecli j 
au! pojl rcgcs exaclos , jujju pjpuli. 

Ce tribun , ou l’hiftorien qui le fait 
parler, oiflingue deux temps & deux 
manières différentes : il prétend que 
pendant la domination des rois , c’é- 
toient ces princes qui difpofoient des 
places du fénat, aut ab regibus lecli ; 

& en même-temps il fou tient, qu’après 
l’expulfion des rois , ce droit fut dévolu 
au peuple : mais cette dernière pro- 
pofuion n’eft pas fans- de grandes diffi- 
cultés , comme nous l’aljons voir. J 

Nous voici arrivés à rétablilfement 
de la république , que fauteur du mé- 
moire marque pour l’époque & le com- 
mencement de fes difficultés. 11 eft 
queftion, dit-il, de favoir quelle fut alors 
la voie commune & régulière qui don- 
noit entrée nu fénat. Si on en croie 
Tite-Live, dans l’endroit que nous ve- 
nons ce citer , c’c'toient les fuffrages du 
peuple qui en décidaient, juffu populi. 
Cicéron, fi favant dans les loix (k les 
nfages de fa nation , fe déclare pour le 
même fenritnent; c’éroit , dit il, tout 
le peuple qui faifoit le choix de ceux 
qui dévoient entrer dans ce fouverain 
confeil , deligerentur is id Confilium ab 
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ïverfo. populo. Voilà, à la vérité ce 
droit dcle&ioii attribué feulement ail 
peuple par le témoignage des deux plus 
célèbres écrivains de la république : mais 
malheureufement les faits & les exem- 
y font formellement oppofés , 8c 
ce qui eft de. plus ûngulier , c’eft que 
Tite-Live lui -même nous fournit U 
|P meilleure partie de ces preuves , fans 
îême réclamer contre les faits qu’il râp- 
ât te, 8c fans faire aucune mention des 
roirs du peuple. 





feul confut , ayant trouvé le fénat con- 
fidérablemënt diminué par les cruautés 
de Tarquin , le remplit de nouveaux 
fujets , Ôc porta le nombre des pères 
jufqu a trois cents , qu’il tira , dit-il , 
de l’ordpjBÉes chevaliers. Ce n’eft donc 
point le peuple qui , dans le premier 
fiècle de la république, nommoit les fé- 
nateurs. Voilà le premier conful qu’ayent 
jamais eu les Romains , & qui étoit 
- alors fans collègue, qui exerce ce droit 
fans oppofition & fans contredit; cadi- 
bus j dit- Tite-Live, dïminutum Patrum 
numerum ad trecentorum Jummani ex- 
plevic : refte à concilier Tite-Live & 
ce palfage du premier livre , avec le 

li ij 
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difcours du tribun Canultuis , qu'on ♦ 
trouvedans le quatrième de la première 
décade. 

Denys d’Halicarnafle , qui rapporte 
prefque toujours les mêmes faits, quoi- 
qu’avec des circonftances différentes > 
prétend que , dans cette promotion , V a- 
ïerius étoit déjà collègue de Brurus : & 
à! ajoute, que ces deux confuls tirèrent 
les nouveaux fénateurs du corps du peu- 
ple , pr&clpuos ex Plebe elegerunt. Plu>- 
tarqtèe rapporte le même fait d’une troi- 
lième manière : il foutient que Valerius 
étoit alors fenl conful , & que , crai- 
gnant que le collègue qu’on lui donne- 
roi t , ne le troublât dans le plan & la 
difpofition qu’il avoit faits , il fe hâta 
de nommer les fénateurs qui dévoient 
remplir les places vacantes dans le fé- 
nat : mais quoique ces rrois hifloriens 
foienc oppofés dans les fam, on n’y 
trouve etrcore rien qui favorite les droits 
du peuple. C’eft toujours un conful qui 
fait la nomination, & pour le fond de 
la queftion , il efl affez indifférent que 
ce conful fe foie appelle Brutus oa 
Valerius. 

Il eftr très - vraifemblabîe , que les 
confuls qui avoient fuccédé aux rois 
dans le fouverain commandement ; Re- 
gio imper io duo fiuito , qui en avoient 
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'iv , - toutes les marques , les li&eurs , lardiffc 
bordée de pourpre, laCèbaife curufè^ 
le fceptre ou le bâton d’ivoire j que 
fv ces grands magiftrats , dis-je , les chefs 
If *du fénat , 8c les généraux nés des ar- 
IW »nées , qui ji’étoient enfin diftingués des 
rois , que parce que leur autorité étoit 
Ê|? partagée 8c feulement annuelle , fucr 
K' cédèrent au droit qu’avoient eu ces prin- 
§, '•-ces, de remplir Içs places vacantes dans 
fénat. . 

■fEr <i ' 

Mais ces confuls étant depuis trop 
occupés par les guerres étrangères, qui 
les tenoient fouvent hors de Rome , le 
- ~r droit de nommer les fénateurs pafia 
. . des confuls aux cenfeurs j nouvelle ma- 
giftrature établie l’an de Rome 3 1 1 , 
8c foixanre-fix ans feulement après l’é- 
tabli de ment de la république. 

On prétend que ces nouveaux ma- 
giftrats ne furent établis d’abord que 
pour faire le dénombrement du peuple 
Romain , ce qu’on appelloit le cens J 
inftitué par le roi Servius Tullius. Mais 
comme l’autorité , de fa nature , ne 
cherrhoit qu’à s’étendre, les cenfeurs fe 
mirent infenfiblement en polTeflion de 
réformer les trois ordres de la républi- 
que, & ils s'attribuèrent enfuire le droit 
de nommer les fénateurs , & même de 
chalfer du fénat ceux qu’ils en trouvoiçot 
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indignes ; d’ôter le cheval & l’anneau 
d’or aux chevaliers qui ne s’étoient pas 
bien acquittés de leur emploi , 6c de 
reléguer dans des tribus fubalternes ceux 
du peuple , donc les mœurs croient dé- 
réglées. L’hiftoire eft remplie de mille 
exemples différens de cette autorité des 
cenfeurs, qui , par le fecours d’une crainte 
falutaire, retenoient les différens ordres 
de l’état dans les bornes de leur de- 
voir. Nous entrerons pas plus avant dans 
les différentes fondions de cette grande 
magiftrarure , qui étoit regardée parmi 
les Romains comme le comble des hon- 
neurs où pou voit parvenir un citoyen. 
Je me renferme uniquement dans la 
queftion propofée, & il m’a paru, par 
tout ce que rapportent les hiftoriens de 
cette nation , que les cenfeurs avoient 
fuccédé aux confuls , dans la nomina- 
tion des fénateurs , comme les confuls 
avoient fuccédé aux rois dans le même 
droit : mais de favoir lî ces princes 
& ce s différens magiftrats faifoient cette 
nomination fans le concours du peuple, 
ou fi c ’étoit le peuple même qui élifoit 
les fénateurs , comme il faifoit tous fes 
autres magiftrats , c’eft: ce dont on pourra 
mieux juger par ce que nous allons dire 
dans la fuite, pour tacher de concilier 
deux opinions qui parodient fi oppofées. 
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Paul Manuce prétend que les fois , 
les cotifuls & les cenfeurs avoient , à 
la vérité,. le droit de propofer à l’airem- 
blée du peuple , ceux qu’ils trouvoient 
dignes de remplir les places vacante» 
dans le fénat , mais que le choix entre 
ces candidats appartenoit au peuple , 
dont cependant les fuffrages dévoient 
être renfermés parmi ceux que ces ma- 
giftrats leur avoient propofésj conjecture 
d’autant plus foible , qu’elle n’eft fou- 
tenue d’aucune preuve , fi on ne prend 
pour preuve Image où étoit la républi- 
qu%, de n’admettre aucun magiftrat que 
par- la voie de l’éle&ion. Ce n’eft pas 
qu’on ne puilfe dire, que le peuple étoit 
cenfé en quelque manière ouvrir les 
portes du fénat , à ceux , qui , par fes 
Iuffrages, étoient élevés aux ttiagiftra- 
t tires curules ; parce que ces grandes di- 
gnités , non-feulement donnoient en- 
trée au fénat pendant leur année d’exer- 
cice , mais ils confervoient encore ce 
droit , quand même ils n 'étoient plus 
en charge : & les cenfeurs , quand ils 
rempliftuient les places vacantes dans le 
fénat , ne pouvoient fe difpenfer alors 
de les injerife les premiers, & chacun 
à leur rang , dans le rôle & la matri- 
cule des fénateurs. Et c’cft peut-être de 
cette efpèce particulière de droit du peu- 
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pie ,*qu’on doit entendre ce que Canu- 
léius & Cicéron ont rapporté, en termes 
trop généraux , du pouvoir du peuple 
dans la nomination des fénateurs. 

Ce II ainli qu’en ula le dictateur 
M. Fabius Buteo , pendant la fécondé 
guerre Punique , 8c dans une conjonc- 
ture extraordinaire , où il fut obligé de 
faire la fonction de cenfeur. Après avoir 
appelé les anciens fénateurs , chacun par 
leur nom , il nomma , pour remplacer 
les morts , premièrement ceux , comme 
dit Tite-Live , qui depuis la cenfure de 
L. Emilius 8c de C. Flaminius, avaient 
exercé quelque charge curule , 8c qui 
n’avoient point encore été inférés dans 
le rôle des fénateurs, quoique par leurs 
charges , ils euflent entrée dans le fé- 
nat : Recïtato vetere fenatu inde pri- 
mum , inde mortuorum locum legit 3 qui 
pofl L. Emilium & C. Flaminium cenfo- 
res , curulem magijlratum cepiffent 3 nec - 
dam in fenutum leclï effent , &c . 

Mais c’eftde cet exemple même* dit 
l’auteur du mémoire , 8c de la cenfure 
d’un dictateur, qu’on doit inférer qu’il 
n’y avoir point à Rome de voie com- 
mune régulière, pour remplir, les pertes 
que faifoit le corps du fénat , puifqu’on 
a eu recours à cette puilfance exrraordk* 
naire du dictateur. 

On 
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Étf^ondre , ^ue c’efl; au con- 
^^^f|>âc(éV.^ue cet exemple eft ex- 
^^Ipjlaïtire \^ ïiiîgiiliér , qu’on n’eu 
;? peut rien conclure contre la pofîeflîon 
g-:ou écoient les cêtiîfeurs de nommer feuls 
|p|s‘ fénateurs. PburroiLc-on dire , avec le 
fondement , que ce n’étoit 
ufage commun ôc régulier dans 
liqi||^',de ne tirer jamais les 
dflçij|>€ùple que du corps des 






ilébéïens parce qu’une feule fois , &: 
bus le confulat de L. Valerins & de 
jHforatius vit dans le tribunat 
s & Ai Haterius , tous deux 
anciens fénateurs & même 
JrConJùlaires , que le fénat; avoit eu l’a- 
-jdreflfe de faire élire , pour traverfer les 
mauvais déliai ns des autres tribuns ? 
.Duos etiam patriclos j dit Tire Live , 
x cdnfulurefque Sp. Tarpüum & Aulum 
Haierium coopt avéré. 

Certainement il n’y a poinr d’état G. 
attaché à la forme de ion gouverne- 
ment» qui , dans de certaines conjonc- 
tures^ ne Toit obligé de foufïrir divers 
changetnens. Telle étoit alors la fuua- 
.^«ion de là république Romaine ; quatre 
grandes batailles perdues contre les Car- 
thaginois , en avoient cpuifé le plus put 



arnci 



fang. On regrettoit particulièrement, 
dit Tite-Live , quatre-vingt citoyens. 
Tome III . K k 
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partie fénateurs , partie qui avoient rem- 
pli des magiftratures , à la fortie def- 
quelles , 6c dans le premier cens qui fe 
feroit fait, ils dévoient être infcrics au 
nombre des fénateurs. Les foldats man- 
quoient dans l’état, on avoit cté réduit 
à enrôler des efclaves , & Annibal étoit 
aux portes de Rome. Le peu de féna- 
teurs qui refloient , accablés du poids 
des affaires , demandèrent des collè- 
gues, 6c qu'on remplaçât les fénateurs 
qu’on avoit perdus dans cette cruelle 
guerre. Apparemment que les deux der- 
niers cenfeurs , L. Emilius & C. Flami- 
nius , ou avoient péri dans ces fanglan- 
tes bataihes, ou étoient hors de charge. 
11 ne reftoit de rellource , pour fuppléer 
au défaut des cenfeurs , que dans la per- 
fonne de M. Junius Pera, alors diéfca- 
teur , & dont ii femble que la dignité 
renfermât éminemment les autres em- 
plois de la république. Mais comme ce 
grand magiftrat étoit alors éloigné de 
Rome , & qu’il commandoit l’armée qui 
étoit oppofée à Annibal , on ordonna à 
L. Terentius Varro , premier confuî , de 
fe rendre à Rome , 6c de nommer ut4 
fécond dictateur, qui pût faire, en cette 
• occafion, la fonétion des cenfeurs j & 
on convint, pour conferver, autant qu’on 
pourroit , l’ancienne forme du gouver- 
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ne nommeroic 
renfeurs vétérans, 
alors le plus ancien , 
nomma pour 
Fabius Buteo , ce fut moins 
ur qu’il donna à la république , 
le plus ancien des cen- 
. : é connoître à ce nou- 
qu’il n’avoit de diéta- 
, on lui interdit ex- 
nt la nomination d’un général 
l cavalerie : droit inféparable de la 
ture, dont cet officier étoit regardé 
me le lieutenanr. 

Tite-Live rapporte que ce dictateur 
■'1 fa nomination , étant monté à la 
è aux harangues , déclara haute- 
ît à l’affiemblée , qu’il ne pouvoir 
ouver , ni qu’il y eût en même- 
deux diélareiirs , ce qu’on n’a- 
jamais vu dans la république , ni 
n l’eût fair di&ateur , fans lui laif-> 
la liberté de nommer le général de 
leriej qu’il 11’étoir pas moins ex-> 
mordinaire qu’on n’eût nommé qu’un 
feul citoyen pour faire la fonétion des 
deux cenfeurs , ni que cette dignité , 
contre l’ufage , lût conférée deux fois 
à la mêrife perfonne. Que cependant , 
malgré ces irrégularités , il tâcheroit 
d’apporter dans l’adrftiniftration de fa 

Kk ij 
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charge , un jufte tempérament , Si 
* autant que le pourroient permettre le 
malheut des temps , la fortune préfente , 

& la néceÛxtc des affaires. 

Ce dictateur nomma enfuite cent 
foixanre-dix-fept citoyens pour fénateurs, 
en commençant , comme nous venons 
de ie due , par ceux qui avoient rem- 
pli des dignités curulesj & il fit un choix, ’ . 
die Tite-Live , qui fut également ap- 
prouvé de tous les ordres de la républi- 
que } centum jeptuagïnta feptem cum in - 
gtnti approbationc omnium in. fenatum 
lectis : preuve que ce choix ctoit fon 
pur ouvrage. Car fi la nomination des 
fénateurs avoit dépendu des fuffrages 
de la multitude , ç’auroic été bien en 
vain qu’on auroit donné des louanges au 
di&ateur , fur un choix qu’il n’atiroit 
point fait. Er pour preuve que le blâme 
tomboit comme la louange , fur ce 
choix- des cenfeurs , on fait qu’Appius 
Claudius & C. Plautius , fon collègue 
dans la cenfure , ayant rempli les places 
vacantes dans le f’énar de fils d’affran- 
chis , C. Junius Bulbucus , & Q.'Emi- 
lius Barbnla , confiais de l’année f ui- 
vante , indignés de ce que ces cenfeurs 
avoient déshonoré, par leur dfeoix , une 
compagnie fi refpeétable ,cafsèrent cette 
éle&ion des cenfeurs j & fans avoir égard 
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g! 2 la dernière nomination , firent appelef 
■; tout de nouveau les fénateuis , félon 
rôle , & dans le même ordre 
cro ^enc infcrits avant la 
pî^^itft|rj?d’Àppius & de Plaucius. Ni Fa- 
m bius Buteo ne mèriroit lès louanges 
qu’on lui donna , ni Appuis Claudius 

'ils fe virent ex- 
, fi l^tomination des nouveaux 
■sp^nateurs avMc dépendu des fiTfFrages de 
Bp.% multitude. 

On vient donc de voir ., que l’exem- 
pffjjjde finguli(^'dè 5 ^r^abiüs Buteo, nom- 
W* : %n'é pour remplir les places vacantes dans 
fenat , ne tire point a conlequence 
- contre le droit ou étoient les cenfeurs 
fe Jïte faire cette nomination. Et fi on ex- 
pi^ipepte ce feul fiait , & tour ce qui fis pafla 
^ 1 dans les temps tumultueux des Gracques 
¥ * ôc pendant les guerres civiles, on ne 
^ 'trouvera point que, depuis la fondation 
. &e Rome , d’autres que les rois ou les 
confuls , & les cenfeurs qui leur avoient 
fuccédé dans cette partie du gouverne- 
meut , ayent jamais nommé ceux tles 
» citoyens de la république , qui dévoient 
remplir les places vacantes dans le fénat. 

J’ai excepté de ma propofition géné- 
rale le rribunat des Gracques , dont 
Caïus le cadet fit , dit-on , entrer un 
grand nombre de chevaliers dans lefé- 
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'me; d’autres attribuent cette nomina- 
tion extraordinaire à Livius Drufus , au- 
tre tribun. Il y en a même qui préten- 
dent , qu’il n’étoit alors queftiotè que de 
magiftrats particuliers , qui dévoient 
rendre la juftice au peuple. Je n’entre- 
rai point dans cette queftion , qui mé- 
riteroit une difiertation particulière. 

Je me contenterai d’obferver que 
Sylla & iCï arius , chefs de la première 
guerre civile . remplirent le fénat de 
leurs créatures ; que Jules-Céfar porta 
encore pins loin fon ufurpation , & qu’il 
y fit entrer non-feulement les enfans des 
affranchis , mais encore des barbares , 
&c même des charlatans & des devins. 
Que les triumvirs enfuite , après avoir 
épuifé ce corps fi.refpeélable , par leurs 
cruelles proferiptions» le remplirent à leur 
tour de leurs fatellites,enforte,qu’après* 
qu’Augufte fe fut défait de fes deux col- 
lègues dans le triumvirat , le fénat fe 
trouvoit alors rempli de plus de mille 
fénareurs , la plupart indignes de c'ette 
grrmde place , & que l’argent & le crime 
y avoient fait recevoir. Ce prince fe 
voyant maître abfolu de l’empire , ré- 
folut de purger cette illuftre compagnie 
de tant d’indignes, fujets : fenatorum 
numerum 3 dit Suétone , deformis & in - 
iondita turba crant cnim fupra mille 
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'vocabat , ad modum prifâtium & 
W&iorem redfgit. Augufte , après avoir 

B ixdes ïénatcurs qui ref- 
nommer chacun un autre. 
»e il ne fut pas content de 
, où l’amitié , les liaifons 
peüc^etre l’intérêt eurent 
is de part que le mérite , il fit un fe- 
nd choix , dans lequel il ne confulta 
glfcgnppa j duabus leclionibus , prima 
fgrum arbitratu 3 quo vir virian legit ; 
^ndâ j fuo j & AgripvA : preuve que 
.prince avoir rappelé à lui l’autorité 
|êxerçoient auparavant les cenfeurs, 
i confuls & les rois de Rome. 

Ses fuccefleurs à l’empire regardèrent 
Btorité de$ cenfeurs , comme fai Tant 
rtie de la dignité impériale , & De- 
fe norbmantiiValénen pour ceufeur, 
lui expliquant tous les privilèges de 
idroits d’un emploi fi éminent , Va- 




tum nomen tendis j apud vos cenfura - 
dcfedit 



Paifons à la fécondé queftion qu’on 
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nous a faite. On demande pourquoi le 
fénat n’étant compofé que de patriciens 
alors j c’cft-à-dire , au moins à ce que 
prétend l’auteur du mémoire , dans jes 
quatre ou cinq premiers liècies de la 
république , il le trouvoic des patriciens 
fé dateurs , «3e d’autres patriciens (impies 
particuliers qui ne partie! noient point 
d cette dignité ? On veut (avoir li cette 
diftinétion venoit par fucceffion & de 
primogéniture , ou fi le choix des fé- 
nateurs dépendoit abfolument des con- 
fuls , Se depuis des cenfeurs. 

Poisr répondre à cette queftion il * 
faut fe fouvenir de ce que nous avons 
rapporté, après Tire-Live , de l’inftitu- 
tion des premiers fénateurs. Romulus , 
félon cet hiftorien , n’en créa que cert , 
fuit que ce nombre , dit il , lui parue 
fuffifant , foit 'qu’il n’en eût trouvé que 
cent qui éu lient les qualités requifes 
pour entier dans le fénat , fîve quia is 
numerus futis erat ; fiv* quia fou cen- 
lum erant qui creari patres p offrit. Tue- 
Live ajoure , qu’on appel la ces cent fé- 
nateurs Pères , comme un titre refpec- 
table , <3c leurs enfans'éc leurs defeendans 
patriciens : patriciique progenie i eorum 
appellati j origine de la première Sc 
de la plus pure noblelîe parmi les Ro- 
mains. Quelques auteurs prétendent. 
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s patriciens portoient 
de* croiflàns ; d’autres 
ÇV pour marquer qu’ils 
^^^doieîttHdé^ cent premiers léna- 
|||p^esrenfô^ & ces defccndans des 
iexs fenatçurs , fe multiplièrent 



BB B L 

ientot , & produisirent différentes bran 
les de patriciens. C’eft de ce corps feul 

. . ^ ^ î 1 /*/ ^ * | 

ou on ura d abord les lenateurs , les 
ptetres , ce tons ceux qui avoient la 
irincipaîe intendance dans les affaires 
lé la religign $ mais ces emplois, & 
fur-tout la dignité de fénateur, ne ve- 
"bient point à titre de fucceflicm. Il 
tiloit,.d la vérité, être patricien pour 
tre fénateur *, mais comme le jjombre 
des patriciens excéda bientôt celui qui 
étoit fixé pour compofer le fénat , tous 
l<es patriciens ne pouvoient pas être fé- 
nateurs, comme nous voyons que tous 
les nobles Vénitiens ne font pas féna- 

. V*f P , . , l 

leurs, quoique, pour pouvoir être élu 
fénateur , il faille êrre reconnu pour 
noble Vénitien. Ainfi il ne fiiffifoic pas 
à Rome d’être patricien , pour avoir en- 
trée dans le fénat. La naiffance donnoit 
* la .première de ces qualités ; mais il n’y 
avoit que le mérite qui procurât la fé- 
condé. Il falloit , pour être reçu dans 
cette augufte compagnie , avoir donné 
des preuves éclatantes de fa valeur à 
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la guerre; & dans des temps de paix, 
de fa capacité dans la conduite des af- 
faires : le choix que faifoient les rois, 
clés fénateurs , prouve que cette dignité 
ne dépendoit point d’une fucceflion li- 
néale 8c agnatique. Bientôt même, & 
fous les rois de Rome , on ne s’atta- 
cha plus Ci fcrupuleufement au fang de 
ces premières familles patriciennes ; & 
s’il Ce, trouvoit à Rome quelque étran- 
ger , ou quelques plébéiens dilfingués 
par leur mérite , orj faifoit l'étranger 
d’abord citoyen : 8c pour donner enfuite 
aux uns 8c aux autres entrée dans le 
fénat, on les déclaroit patiiciens. C’eft 
ainfi qy’Ancus Martius , quatrième roi 
de Rome, prévenu en faveur du mérite 
& de la valeur d’un Tofcan , appelle 
Lucumon, le combla d’honneurs : on 
l’a vu d’abord général de la cavalerie , 
enfuite patricien , & depuis fénateur. 
G’étoit pour ne pas violer ouvertement 
l’ufage où l’on étoit , de n’admettre dans 
le fénat que les defcendans des cent 
premiers fénateurs, qu’on donnoit à des 
étrangers ou à des plébéiens le nom 
de patriciens; le même Lucumon, fous 
le nom de Tarquin l’ancien, étant de- 
puis parvenu à la couronne par la faveut 
du peuple, pour fe conferver fon affec- 
tion , on tira tout à*la fois de cet ordre 
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t il augmenta le corps 
'exemple d’Ancus Mar- 
entay pour adoucir ce 
nouveauté pouvoît avoir 
c yeux clés patriciens , d’en 
à ces f débéiens, comme 
ppç^lefTe. 

i^dit Tite-Live, & in fe- 
erum cooptavit. Ce prince, 
fi 1 on*veut , aflocier ces 
plébéiens aux privilèges des patriciens, 
& les faire entrer dans le fénat : mais 
il mis iemoiequ’il ne pouvoir jamais 
• faire patriciens , c’eft- à-dire , déclarer 
defcendans des cent premiers fénateurs^ 
‘ ceux*qui n’en étoient point ilfus , & 
X'. qui n’avoient qu’une origine balfe 8c 
obfcure j 8c quelqu’étendue qu’on donne 
à: l’autorité des fdfâverains , on perfua- 
dera difficilement , qu’ils puifTenr tout- 
à-coup arrêter un faug roturier dans les 
veines d’un plébéien , & y en fubftituer 
un plus noble & tout nouveau. Auffi, 
comme ces plébéiens n’étoient patriciens 
que de noffi , 8c par une efpèce de fic- 
tion de la loi', on les appelloit Pères 
ajoutés j eu Patriciens de moindre con % 






diiion. Patres confcripti , minorum gen- 
tium. Au lieu que les familles qui def- 
cendoient des cent premiers fénateurs, 
& les véritables patriciens , prenoienc 1 
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la qualité de majorant gcntium 3 c’eft- 
à-dire, de grande & d’illuftre mai Ton. 
Ce qui revient à ce que yous appelions 
en Fiance la haute noble (Te , optimales : 
quoiqu’il - ne Toit pas aifé de définir au- 
jourd’hui, h ce titre, dont tant de gens 
Te parent , con lifte dans une noblefle 
fi ancienne, que l’origine en Toit in- 
connue ; ou dans des dignités actuelles 
qui TuppoTent , mais qui 11e prouvent 
pas toujours , une véritable noblefle. 

Ces diftin&ions.ceflèrent parmi les 
Romains , peu après l’expulfion des 

* rois. Dtenys d’Halicarnafle prétend que 
les plébéiens Te prévalant de l’exil de 

* Coriolan , vers l’an 260 de Rome ,Vin- 
troduifirent dans le fénat , & partagè- 
rent avec les patriciens , les dignités , 
qui auparavant étoien* attachées au pre- 
mier ordre de la république ; d’autres 
auteurs reculent l’entrée des plébéiens 
dans le Ténat, ail temps de la création 
des décemvirs, c’eft à-dire, vers l’an 
201 de Rome, & cinquante- fix ansTeu- 
iemenc après l’établiflement de la répu- 
blique: depuis ce temps-là , on ne tira 
fins Ton rang & Ta noblefle que du droit 
des images , c’eft-à-dire , des charges 

0 curules , qui étoient entrées dans chaque 

famille ; & un citoyen, quoique plé- 
béien d’origine, ne laifloic pas depalfet 
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très-noble , fi fes ancêtres avoienc 

revêtus des principales charges de 

1 '. " ' - •• •* 

Sabord n’avok connu 
citoyens , fe youva 
trois ordres difierens , 
dans c£ vers : 

Xj Equitatu ; Plebe j 



leva tiers originairement fai- 
:ne du peuple , mais c en etoit 
tie la plus confidérable ; comme 
les fénateurs étoient tirés du corps des 
gjr patriciens, & par leur dignité fe trou- 
Ifr . voient les prejniers de cet ordre. Mais 
W : après que toutes les dignités de la répu- 
blique furent devenues communes en- 
tre tous les citoyens , le bien fenl en fit 
infenfiblement toute la différence j on 
détermina quel bien devoit avoir un ci- 
é§ÿen , pour être compris dans le rôle 
des chevaliers ; ou étant chevalier , pour 
pouvoir être élu fénateur. Senatorum 
gradum 3 dit Senèque , cenfus afeendere 
jacit. Les patriciens furent compris dans 
, ce règlement , comme les autres ci- 
toyens , 8c quelque mérite qu’ils eufient 
d’ailleurs , c’étoient les biens de la for- 
tune qui décidoienc de leur rang. Les 
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jeunes patriciens qui fe troüvoienc ri- 
ches , écoient d’abord compris ckns l’or- 
dre des chevaliers , d’où des cenfeurs 
tiroient enfuice les plus dignes , pour 
les élqver à la dignité de fénaceur : & 
les pauvres patriciens qui n’avoient pas 
allez de bien pour être compris dans 
l’ordre des Chevaliers , ou pour être ad- 
mis dans le fénat , demeuroient confon- 
dus parmi le petit peuple , pendant 
qu’ils voyoient de riches plébéiens avec 
l’anneau d’or , en qualité de chevaliers, 
ou revêtus du laticlave , remplir les pla- 
ces vacantes dans le fénat : Jenator non 
es 3 dit Onuphrius Panuinus , ergo eques 
aut de populo : neque fenator 3 neque 
eques j quamvis patricius t ergo de po- 
pulo •; or do enim pr&terea nullus fupereJL 
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Des Matières contenues en ce croifieme 
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jCJlNto-ine prend foin des funérailles de 
Jolès^èéfar', 8 c jure hautement de venger fa 
morrVlivre 14. page 190 & fuiv. Moyens 
qu’il emploie pout s'élever à la^jjf^e raine 
puiflance , ibid. Entrevue de ce Contul avec 
le jeune Céfar , o. 306 & fuiv. Il s’oppofe à 
fes deffeins , & le brouille avec lui , p. 311 
& fuiv. Il fe Fait accorder par le peuple le 
gouvernement de la Gaule Cifalpine , que le 
fénat lui avoit refufé , p. 318 & fuiv. II 
arme pour chafler Decimus - Brutus de ce 

f ouvernement , p. 319 & fuiv. Il s’empare 
e la plupart des villes de cette province , & 
affiége Decimus -Brutus dans Modèt*. Il.eft 
enfuite contraint d’en lever le fiége & de 
s’enfuir , p. 331 & fuiv. Il cft pourfuivi par 
Decimus-Brutus , p. 333 & fuiv. Il gagne 
les officiers & les foldats de Lépidus qui le 
reconnoiflent pour leur général , p i} 08 c 
fuiv. Il pourfuit Dccimus-Brutus , & lui fait 
couper la tête, p. 349. Il fe réconcilie avec 
Céfar , & partage avec lui & avec Lépidus 
tout l’Empire , p. 3 yo & fuiv* Cruelles prof* 
criptions , p. 3 54 & fuiv. Après avoir tra- 
vaillé utilement pour la gloire de Céfar , il 
fe brouille irréconciliablement avec lui , & 



vaincu dans la bataille d’Aétium , il eft enfin 
réduit à fe donner iajttprt , p. 360. 



Catilina , ( Lucius Sergius ) fait mourir fon 
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frère , pour s’emparer de fon bien , & dans 
la fuire , il engage Sylla à mettre ce frère au 
nombre des Profcrits , afin de couvrir par-là 
l’cnoimité^P^ fon crime , 1 . n. p. 117. Ca- 
raéfèrc de ce Romain , 1 . n. p. i6z. Sa 
confpiration, p. 1 66 &fuiv. Noms & ca- 
raét ères. des Conjurés , 167 & fuiv. Sa conf- 
piracion cil dccoiîVcrtc , & on lui refufê le 
Confulat, p. 17 j & fuiv. Il ranime le cou- 
rage des conjurés, p. 197 & fuiv. Il aflemble 
des troupes , & fe met à leur tête , p. 199. 

Ses purtifans tâchent de gagner les envoyés 
des Âll'nforoges , p. zoy & fuiv. Voyant qu’on '*’• 
avoir fait mourir les chefs de fa confpiration, 
il tenrï le hafard d’une bataille , il la perd 8c 
y cil tué , p. il 8 & fuiv. 

Céfar , ( Caïus Julius ) Son caraélère , i. 1 3. p. 
zij & fuiv. Il effc élevé à la dignité de grand 
pontife , p. 11 9. II emploie les richeffes qu’il 
avoir acquifcs dans fon gouvernement d’Ef- 
pagne , a fc faire des créatures dans Rome , 
p. 130 & fuiv. .11 s’unit avec Pompée 8c 
Cratfus , 8c eft élevé au confulat, p. zjz 8c 
fuiv. Il fait recevoir la loi pour le partage 
des terres , p. 134 & fuiv. Ôn lui décerne le 
gouvernement des Gaules & de l’Illyrie , p. 
a j o. Ses conquêtes dans les Gaules , p. zyz 
« fuiv. Il gagne l'affeélion de fes foldats , & 
fe fait jufques dans Rome des créatures à 
force d’argent , p. 1J3 & fuiv. Il refufe de 
quitter le commandement des armées, & re- 
parte en Italie à la têrc de fes troupes , p. ij8 
&: fuiv. Il gaghe h bataille de Pharfale , & 
fe rend maître de l’empire , p. 173. Sa clé- 
mence 8c une trop grand fécuricé lui font 
perdre l’empire & la vie, 176 & fuiv. Son 
teflament , 1. 14.^^189. 

Céfar 3 (-Oélavius j^dopté par Jules Céfar , 

revient 
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tcvienc en Italie dans le délia* de venger Ja 
mort Je fou «ère , 1. 14. p. 104. I! entre dans 
Rome , & y fait confirmer Ton adoption , p. 

306 & fuiv. Son entrevue avec Antoine, p. 

307 & fuiv. Il gagne le peuple par les libé- 
ralités, p. jit & luiv. Divcrfes brouillerics 
8c réconciliations avec Antoine , p. ; 14 ic 

enfin ouvertement avec lui 5 
, & fait autorifer fa prife 
t, p. 3 19 8c fuiv. Il force 
S fiege de Modènc, p. 3 31 
âge dans la fuite , p. 33 6 
•créé confu! par la crainte 
qu’pn avoir à Rome de fes armes, 8 c par les 
brigues de Cicéron, il ponrfuit la vengeance 
de la mort de fon père , &. fait condamner 
( P» défaut tous les conjurés à perdre la vie , 
p. 340 & fuiv„ Il fe réconcilie avec Antoine, 
p,. 34 6 8 c fuiv. Entrevue de ces deux géné- 
raux , 8c le partage qu’ils font de l'empire 
avec Lépidus. Cruelles proferiptions , p. 3 5*1 
8c fufv. Il fe fart des farces de Lépidus 8z 
d.’ Antoine pour faire périr les conjuiés &C 
leurs partifans , p. 3 34 & fuiv. Il fe défait 
enfuite de Lépidus , gagne fur Antoine la 
fameufe bataille d'Àdium , 8c refte enfin fcnL 
'maître detoutTempire Romain, p. 35 3 & fuiv. 
Clodius accufé d’entretenir un commerce cri- 
minel' avec la femme de Céfar , tft renvoyé 
abfous-, 1 . 15. p. 139 & fuiv. Il devient 
tribun du peuple , & fe venge de Cicéron 
qu’il fait exiler , p. 143 &c fuiv. *• ^ 

Cicéron Ce déclare pour la loi MknlHa , 1 . iz. 
p. 138. Il découvre la confpiration de Cati- 
lina , & fe fait nommer conful , à l’cxclufion 



d’armes par le fénat 



de ce Romain, p. 173 & fuiv. Il découvre 
les defTeins ambitieux dcRulItis , &c pat fon 
habileté & fon éloquence, il fait rejeter la 
Tome III. .il * 
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loi de ce tribun , au fujet des terres de con- 

? iuêtes , p. i8y & fuiv. Il s’inftruir plus à 
ond de la confpiration de CStilina , p. 199 
& fuiv. Il aceufe Catilina en plein fénat.p. 104 
& fuiv. Il fait condamner à la mort les chefs 
de la confpiration , & diflipe entièrement 
cette faétion , p. 2 1 5 & fuiv. Son exil , I. 
13. p. X4j. Son rappel , p. 14 9. Il afïïfte le 
jeune Céfar de fon crédit dans le fénat , I. 
14. p. 330. Il lui fait obtenir le confulat , p. 
34 6. Il eft facrifîé par Céfar même à la haine 
d'Antoine, p. 350. * 

Cinna , ( Cornélius ) veut abolir les lois de 
Sylla , 1 . 10. p. 4 9 & fuiv. II eft contraint 
de céder au parti contraire , & de fortir de 
Rome, p. 53. Il eft déclaré déchu du titre 
de citoyen , & de la dignité de conful , p 54. 
II fc met à la tête d'un puilftnc parti , 
ibid. & fuiv. Il reçoit Marius clans fon armée , 
& alïiége Rome, p. 63 &c fuiv.. Il oblige le’ 
Sénat à traiter avec lui , & à le reconnoître 
pour conful , p. 68 & fuiv. Il entre dans 
Rome , où fon armée fait d’horribles malfa- 
cres , p. 71 & fuiv. Il eft tué dans une 
fédition ,1. 11. p. 9 4 

Crajfus , ( Marcus Licinius-) lève un grand nom- 
bre de troupes pour Sylla , & partage avec 
lui les périls & la gloire de la guerre ,1. n, 
p. 96. Il s’enrichit des couhfcations dont Sylla 
difpofe en fa faveur , p 14 6. Il défait 
Spartacus , p. tu & fuiv. Il obtient le con- 
fulat & le triomphe , p. 149 & fuiv. Ses 
libéralités & fes richeffes , p. 1 jo & fuiv. Il 
s’unit étroitement avec Jules Céfar , 1 . 13. 
p. 131 & fuiv. Il eft tué dans la guerre 
contre les Parthes , p. 15 y. 

. D. 

Drufus , tribun du peuple , eft alTaflmé dans 
foh tribunal , pour avoir voulu faire doouer 
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le droit de bourgeoiûe aux peuplcsdu LatiurM* 

" . , & renouveler les lois des Gracques , l. io p. 

" • ; >44 &■; fuife*: ^ < : 

r * \ ■* 4 .'■tt* 1 ;v< • ÿ. 

: Fimb'ria , Lientenant de Valerius Flaccus , tue 
ce Générai, & fc fait prêter ferment par tonte 
Y * ' l'armée , 1 . I I.' p. 8 z. Ses avantages fur 
Mithridate , ibid. Se voyant abandonné de fes 
foldats , il- fe pafle fon épée au travers du 
. t*’ • corps , p. ÿx & fui V* 

F&rrus , s’étant oppofé pendant fon tribunat , 

■ V , au rappel de Metellus, eft mis en pièces par 
le 1 peuple, 1 . io. p. 19. A „ 

i ■ G. ^ 

filauçia Te ligûe y&pc Marius & Saturninus , 
pour perche MetelluS, ‘ 1 . 10. p, 10 & fuiv. 

Il eft alfommé par le Peuple à coups de bâ- 
tons & de pierres , p. 18. 

' -U 

Lepidus , ( M. I&nilms ) entreprend de fc rendre 
maître du gouvernement , !. 1 1. p. 1 ?o & 
fuiv. U eft créé premier Confiii , & fe déclare 
pour le parti du peuple, p. ni & fuiv. Il 
lève dan^a Gaule Cifalpine une puiîTante 
armée , jjPrcc laquelle il vient camper aux 
portes de Rome , où il eft défait pat Catulus, 
p. i;r& fuiv. Il fc retire dans l’îlc de Sar- 
daigne , & y meurt , p. 33. 

M. 

Marius , ( Caïus ) fes viéloires contre les - 
Cimbres & les Teutons,!. io. p. 4 8c fjiv. Ja- 
loux de la réputation Sc du crédit de Metellus , 
il vient à bouc de le faire exiler , ,p, 10 & 
fuiv. Il (ort de Rome après le rappel de 
Metellus, 8C và trouvent Mithridate, p. 1 1 & 
fuiv, A fon retour il retrouve à Rome peu 
d'amis , & encore moins de confédération . 
p. xz Sc fuiy. Il veuc faire ôter à ce conful I? 

il M 
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commandement (les armées contre M ithridate, 
p. 3 6 Sc fuiv. Tumulte arrivé à cette occa- 
fion , & malfacre de plufieurs citoyens, p. 37 • 

& fuiv. Il eft contraint de s’enfuir, & de forcir 
ac Rome, p. 41. Il eft déclaré ennemi du 
peuple Romain , & fa tête eft mife à prix , p. 

47. Dangers qu’il ciTuie dans fa fuite , p. j8 
& fuiv. II envoie offrir fes fcrviccs à Cinna , 

& plufieurs foldats Romains qui avoient fervi 
fous lui embrafient le même parti, p. 6i & 
fuiv. Il rentre dans Rome , où il exerce de 
cruelles vengeances , p. 70 &c fuiv. Sa mort, 

P* 77 * 

Mûri us , fils de Cîïus Marins , eft enveloppé 
dans la difgrace de fon père , 1. 10. p. 4 6. • 
Sa fuite des prifons de Mandreftal , p. 62. 

& fuiv. Après la mort de fon père , il s’unit 
étroitement avec Cinna, & exerce dans Rome 
de nouvelles cruautés , 1 . 1 1. p. 81. Il renou- 
velle fon alliance avec les Sâmnjtes qui fe 
déclarent en fa faveur, p. ioz. Il eft fait 
conful , p. 103. Il perd . la bataille contre 
Sylla , & s’enferme dans Prencfte , p. 104. 
Après la prife de cette place , n 1 avant pu s'é- 
chapper par des conduits fouteqpns , il fe 
donne la mort , p. 114. 

Merula , { Lucius ) prêtre de Jupiter, eft fait 
conful en la place de Cinna , I. 10. p. 34. Il fe 
démet du confulat , p. 69. Sa mort , p. 71. 

Metellus , eft exilé de Rome par les brigues & 
les cabales de Marins , 1 . 10. p. 9 6c fuiv. Il 
fixe fon féjour dans file de Rhodes, p. 16. 
Son rappel , p. 1 9 & fuiv. 

Metellus , ( Cecilius ) pourquoi furnommé le 
Pieux , 1 . 10. p. 19. "N’ayant pu venir à bout 
de faire avcc'fuccès la guerre à MariuSj & 
voyant les affaires de Rome défefpcrées , il 
#fe bannit de fa patrie, & fe retire fnr,lcs 
fôtes de la Ligurie, 1 , 10. p. 70 & fuiv. H 
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corps confidérablc de tron- 
taille en pièces l'armée de 
orbanus, p. 107. 

de ce prince , & Tes con- 
s. 3 3 & fuiv. Après avoir 
tous Tes avantages, il fait la 
^ 1 . 11. p. 86 & fniv. Il re- 
j traite avec Scrtorius , p. 



en Efpagne avec les débris 
troupes de Lépidus & de Brutus , 1 . 11. 
.134. II eft abandonné de fes foîdats , qui 
vent leurs enfeignes , les contraignent de 
■ t Sertojrius 3 p. ijj» Il fait afTaiîi- 

:r ce général dans un fcftin, p. 143. Pompée 
i fait couper la tête , p. nid. 

Pompeius , ( Cneius ) connu fous le nom du 
grand Pompée , embralfe le parti de Sylla. 
Ses premiers exploits, 1 . it. p. 96 8c fuiv. 
Il défait huit légions du parti de Marins, p. 
106. Il raille en pièces , proche de Clufium , 
vingt milic hommes du même parti, p. 10?. 
Il eft envoyé èu Efpagne contre Sertcrîus , p. 
•1 36 & fuiv. Après quelques mauvais fuccès , 
il met fin à cette guerre , & fait couper la 
tête à Perpenna , p. 143 & fuiv. En revenant 
d’Efpagne , il défait les reftes du parti de 
Spartacus , p. 147. Il obtient le confulat 
& le triomphe, p. 149 & fuiv. Il termine 
la guerre contre les Pirates , p. 1 j 3 & 
fuiv. Il parte en Afic , pour prendre le com- 
mandement de la guerre contre Mithri- 
date , 1 . 1 i. p. 137 & fuiv. Entrevue avec 
Lucullus qui commandoit les troupes Ro- 
maines , & reproches que ces deux Généraux 
fe font îéciproquement , p. 160 & fuiv. II 
revient à Rome vainqueur de Mithridate & 
•de Tigrane, I. 13. pr ti). Il s’unit étroitc- 
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aieat avec Céfar , & fouticnt avec chaleur 
Tes prétentions , p. 1 3 3 & fuiv. Il devient 
ennemi irréconciliable de Céfar , & prend 
contre lui le commandement des armées , 
p. 1 3 5 & fuiv. Il perd la bataille de Pharfale, 
& périt en Egypte , p. 175. 

R. 

Rullus , ( Publius Servilius ) tribun du peuple, 
couvre fes dedans ambitieux , du projet 
d’une loi favorable au Peuple , touchant le 
partage des terres de conquêtes, 1. îz. p. 
ï 77 & fuiv. Cicéron , par fon habileté & fon 
éloquence , vient à bout de faire rejeter la 
loi , p. 183 & fuiv. 

S. 

Satuminus , s’unit avec Marius & Glaucia , 
pour perdre Metellus , 1 . iy. p. 10 & fuiv. 
Il fait poignarder Nonius qui lui avoir été 
préféré dans l'éleélion des tribuns , & fe fait 
nommer en fa place, p. n. Il fait exiler 
Metellus , ibid. & fuiv. Ses cruautés le ren- 
dent odieux. Il eft alïommé à coups de pierres 
& de bâtons 3 p. 1 6 & fuiv. 

Séria: , le refus qu’il fait du droit de bourgeoise 
aux peuples du Latium , donne lieu à la 
guerre Sociale, 1 . 10. p. 14 & fuiv. Il fe 
îelâchc enfuite de fa première fermeté , p. 
31 & fuiv. Il déclare Marius & fes partifans 
ennemis du peuple Romain , & met leurs 
têtes à prix , p. 47. Il déclare Cinna déchu 
du titre de citoyen & de la dignité de conful , 
p. 34. Il eft contraint de traiter avec Marius 
& Cinna , & de rendre à ce dernier la dignité 
de conful , p. 68 & fuiv. Il fait rappeler 
Cicéron de fon exil , 1 . 13. p. 149. Il défère 
à Pompée le confulat , fans lui donner de 
collègue , p. 137. Il déclare Céfar ennemi 
de la République , p. z 6 j & fuiv. Il lui dé- 
cerne enfuite des honneurs extraordinaires , 
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ip • y. t7j. Après la mort de Cèfar il prend jutl 
milieu entre les conjurés & les amis du diéta- 
xeur , K 14. p. z8 6 & fuiv. Il autorife le 
jeune' Céfar à faire la guerre à Antoine , A, 
H -^9 fie fiiiv. Il déclare Antoine ennemi de# 
‘ République, & ordonne à Decimus - Brutus 
de I^pourfuivrc , p. 335. II révoque les arrêts 
qu’il avoir rendus contre Antoine & fes par- 

jfe.t Sertorius , ( Quintus) arme polir le parti de 
t Cinna, l.*io. p. 54. Avis qu’il donne à ce 
général au fujet de$jpfFrcs de Marius , p. 6z. 
Il fe rend maître d’une partie de l’Efpagne , 
1 . U. p. 1 01. Les foldjjs de Perpenna forcent 
• leur général de fe joiSre à lui , p. 133. Son 

habileté dans la guerre lui fit remporter pla- 
ideurs avantages fur Pompée j p. 13 6 & fuiv. 
Sa réputation engage Mithridate à tftiter avec 
lui t p. 13P & fuiv. II eft aflaffiné dans un 
feftin , p. 143. 

Spartacus , Gladiateur , fe met à la tête d’ua 
gr^nd nombre d’efclaves fugitifs, & remporte 
plufieurs vidfoires contre les Romains , I. 1 1. 
p. 144 $c fuiv. Il eft défait par Craflùs , 8c 
tué dans une bataille , où il vend chèrement 
* fa vie, p. 147 & fuiv. 

Syllû , fon habileté dans le métier de l^guerre , 
1 . 10. p. z; & fuiv. Il eft fait conful , & on 
. lui décerne la commiflion de faire la guerre 
à Mithridate , p. 33. Il refufe de- vendre le 
commandement des armées à Marius, qui 
s’en étoit fait donner la commiflion , p. 3 «> 
& fuiv. Il entre dans Rome avec fon armée, 
& en chafle Marius 8c fes partifans , p. 41 & 
fuiv. Il abolit plufieurs lois , & en fait rece- 
voir de nouvelles, p. 43 & fuiv. Il fait dé- 
„ . clarer Marius & fes partifans ennemis du 
peuple romain , p. 46, Sesjdaintesjm Sénat, 
au fujet des cruautés de Marias ^$^6 Sc- 
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fuiv. Après avoir remporté plufietirs avan- 
tages fur Mithridatc , il fait la paix avec ce 
prince a 1 . 1 1 . p. 84 & fuiv. Il marche contre 
Fimbria , & lui débauche fon armée , p. 91 
te fuiv. Il revient en Italie , où il eft joint par 
plulîeurs grands généraux , p. 93 & fuiv. La 
rule & l’argent le rendent maître de l’armée 
dcScipioiij p. 99 & fuiv. Il défait Norbanus, 
p. 101. Il défait Marius , & l’alfiége dans 
Prenefte , p. 1 04 & fuiv. Il remporte fur les 
Samnites une grande viétoire , •& délivre 
Rome aflîégée par ces peuples , p. 1 1 2 Sc 
fuiv. Il s’empare de Prenefte , & fait égorger 
les habitans , p. : 14, Il revient à Rome , où 
il exerce d'horribleflPuautés 3 p. x 1 j & fuiv. 
Il fe fait nommer Diélateur perpétuel , & com- 
mande avec une autorité abfolue , p. 121 
Sc fuiv. ïl abdique le pouvoir fouverain, & fe 
réduit au rang de (impie citoyen , p. 1 2 6 Sc fuiv. 
T. 

Telejimus , à la tête d’un pujflant fecours de 
Samnites, cmbralle le parti du jeune Matius, 
1 . 1 1. p. 102.Il marche à Rome , dans ledeflein 
d’y mettre tout à feu & à fang , Se de n’épar- 
gner perfonne , p. 109 & fuiv. Il perd une 
grande bataille contre Sylla t où il eft tué dans 
la mélq§, p. 114 & fuiv. 

V. 

Vulerius-Flaccus , ayant été créé conful , pafte 
en A lie à la teced’une armée contre Mithridate, 
fous prétexte que ja guerre que Sylla faifoit à 
ce Prince , étoit contre l’aveu du Sénat , 1 . 1 1. 
p. 81 & fuiv. Il eft tué par Fimbria fou Lieu- 
tenant , p. 83. 





Fin de lu Tulle des Matières du 
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